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NOTRE PRIME
Nous avons à offrir à nos abonnés, cette

année, une prime qui va faire sensation,
la plus belle à l'exception d'une seule, de
toutes celles que nous avons données de-
Puis l'existence de L'OPINIoN PUBLIQUE.

C'est une grande gravure qui représente
la sainte Vierge tenant sur ses genoux le
Christ et saint Jean-Baptiste enfants.
Rtien de plus poétique, de plus charmant
que cette gravure ; elle éveille les souve-
airs les plus religieux, inspire les senti-
rlients les plus suaves. Nous sommes
8ûrs que ceux qui l'auront vue une fois,
Voudront l'avoir à tout prix pour la faire
encadrer.

Que nos abonnés se hâtent donc de
Payer ce qu'ils nous doivent afin d'avoir
droit à cette prime et que ceux qui ne
sont pas encore abonnés à L'OPINION PU-
1LIQUE se hâtent de le devenir.

Il n'y a pas un pays au monde où les
Propriétaires de journaux offrent au pu-
blic autant d'avantages. "Je suis heureux,
nous disait quelqu'un, d'être abonné à
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Dans le beau mandement que Mgr l'ar-
chevêque de Québec vient de publier au
sujet de la colonisation, Sa Grâce déplore
les ravages de l'émigration. Evidemment
Mgr Taschereau ne croit pas à l'émigra-
tion providentielle.

M. le juge Routhier a maintenu l'élec-
tion de M. Perrault, député conservateur
de Charlevoix, et condamné le pétition-
naire à payer les frais.

Une dépêche dq Québec dit que M.
Cimon, le pétitionnaire, aurait l'intention
d'en appeler à la Cour Suprême.

Le Journal des Trois-Rivières nous
croyant capable de faire ce qu'il ferait sans
doute lui-même, nous accuse d'avoir in-
venté la lettre que nous avons publiée
comme venant d'un prêtre. L'honneur
paraissant être un vain mot pour certains
journalistes de ce pays qui croient que
leurs extravagances religieuses doivent
leur tenir lieu de tout, nous nous expli-
quons leurs soupçons.

Le Canadien disait, il y a quelques

jours, en annonçant la formation d'un
cercle agricole sous la direction d'un prêtre
dévoué: "M. David va sans doute dire
que c'est de l'influence indue."

Non, quand les prêtres, fidèles aux tra-
ditions de leurs devanciers, s'enfoncent
dans la forêt pour donner l'élan à la colo-
nisation, ou lorsqu'ils travaillent dans leurs
paroisses au progrès de l'agriculture et de
l'éducation, lorsqu'à l'enseignement des
sublimes vérités de la religion et de la
morale ils joignent celui des choses les
plus nécessaires à la prospérïté du pays,
il se montrent les dévoués de la religion et
de la patrie, ils font l'œuvre de Dieu.

* *
*

Tous les journaux ont annoncé avec
joie, il y a quelques jours, l'arrivée au mi-
lieu de nous d'un autre français, M. de
Lalonde, qui vient, au nom d'une puis-
sante compagnie, étudier les ressources de
notre pays dans le but d'y placer des ca-
pitaux. M. Joseph Perrault s'est donné
beaucoup de peine pour mettre ce mon-
sieur en mesure d'accomplir sa mission, il
leur a présenté les journalistes et quel-
ques-uns des principaux citoyens de Mont-
réal. Une excursion a été organisée pour
lui faire voir les townships de l'Est et il
est revenu enchanté de son voyage.

- uio.N -UBiLiquE, c esL un journia in-

téressant et instrucLif ; il forme relié un
Volume précieux que je conserve avec Un nouveau journal vient de paraître à
soin, mais que je puis vendre au bout de
l'année assez cher pour me rembourser de ue Son but est clair, limpide, ainsi
ce qu'il me coûte, et j'ai par-dessus le mar- qu'on le verra par la première phrase de
ché une prime qui vaut, à elle seule, le son prospectus:
Prix de l'abonnement." Rien de plus Notre journal, Le Quebecqnois, est unjournal
Vrai et ceux qui sont en état d'apprécier léterninément dévoue à la cause de tons les

principes et de tous les intérêts conservateurs,
ces avantages devraient se faire un devoir mais irrévocablement décidé à faire une gnerre
de répandre partout L'OPINION PUBLIQUE, acharnée à la politique anti-québecquoise du
de la faire recevoir dans toutes les familles cabinet Chapleau et à ses allures injurieuses à

où on sait lire. l'honneur et aux droits de notre cité.

Auront droit à notre prime tous ceux Le Nouvelliste annonce de son côté
qui auront payé leur abonnement jusqu'au"qu'il est question de fonder à St-Roch de
Premier janvier prochain et les nouveaux Québec un club politique dont l'objet
abonnés qui auront payé une année d'a- principal serait de veiller à la propaga-
'Oe.Qu tion des principes conservateurs, et de

" réclamer pour la ville de Québec la part faction irlandaise, il y en a une seconde,
de patronage qui lui revient." bien autrement dangereuse, ne procédant
Chaque ville, chaque village de la pro- plus légalement, mais dont les auxiliaires

vince de Québec aura bientôt, outre son sont le pillage, l'incendie et le meurtre;
ange-gardien, un journal pour les proté- j'ai nommé the Land Leayue, la Ligue de
ger. la Terre.

Les journaux poussent à Québec comme Que veut cette sorte de Société agraire
les navets, mais ils ne vivent guère C'est fort simple. I Le moyen de n'a-
plus que ce que vivent les navets. Si voir pas de loyer à payer, c'est d'avoir une
toutes les villes, tous les villages, toutes maison à soi," dit un vaudevilliste;:eh
les paroisses, toutes les familles, tous les bien les Irlandais désirent mettre'en
individus qui n'ont pas assez de patronage pratique cette judicieuse pensée.
fondent un journal, ce sera amusant. Le sol, en Irlande, aussi peu productif

Nous ne disons pas cela pour blesser le que mal cultivé, appartient en presque
Quebecquois, qui peut bien avoir raison de totalité à un nombre très restreint de
se plaindre, mais pour caractériser la situ- propriétaires, dont les fermiers, ayant pris
ation politique de la province de Québec, depuis de longues années, la douce habi-
pour démontrer que tout se réduit en ce tude de payer mal leurs redevances, quand
moment à une question de patronage. ils ne s'abstiennent pas entièrement de

cette formalité, demandent aujourd'hui à
devenir propriétaires à leur tour; seule-

Le Nouveau-Monde annonce que M. F. ment, comme il serait un peu leste de dé-
Parkman, historien américain, se consacre pouiller purement et simplement les an-
actuellement à faire l'histoire des der- ciens propriétaires, les fermiers proposent
nières années de la domination française, d'acheter les terres. Avec quoi payeront-
époque fertile en guerres entre les Anglais ils leurs achats, puisqu'ils ne peuvent ac-
et les Français. quitter leurs loyers?

L'ouvrage de M. Parkman commencera L'Irlandais pauvre, mais malin, a trou-
à la paix d'Aix-la-Chapelle pour finir à la
mort de Wolfe et de Montcalm, et enfin àcué l oeneto urnrcterosedif-
la prise de Québec. M. Parkman a eu le
bonheur de pouvoir mettre la main sur priété, c'est le gouvernement qui, soldant
quantité de matériaux inédits, notamment par annuités les terres acquises à un prix

les ettes d Motcal à a femequifixé arbitrairement, les cédera au fermier,
les letties de Montcalm à sa femme, qui lqe eadbtu tsaqitr un
ont été mises à sa disposition par le pré-lpurr a là-essutterun
Sent marquis de Montcalm. i ora lyal-esstueuecmsentmaruisde Mntclm.binaison financière, dont je vous fais grâce.

Le gouvernement n'admet pas cette pro-

LA SITUATION EN IRLANDE position, encore plus mal accueillie par
les propriétaires, et ceux-ci, fatigués de ne
rien percevoir de leurs revenus, usent de

DANGERS DE L AGITATION QUI S'Y FAIT leurs droits légaux et font expulser judi-

Constatons d'abord que The United ciairement leurs tenanciers.
Kingdom, le Royaume-Uni d'Angleterre La Ligue de la Terre intervient; elle
est le Royaume le plus désuni qui existe ; défend à ses membres de louer les terres
les Ecossais ont une profonde antipathie dont les fermiers ont été chassés ; elle
pour les Anglais, que de leur côté les Ir- défend d'acquérir les meubles, les bes-
landais haïssent de tout leur cœur. Depuis tiaux, les moissons saisis. Elle encou-
le 26 mai 1800, époque de l'Union finale, rage la résistance en provoquant au besoin
c'est-à-dire de l'Union législative entre l'assassinat. Elle fait afficher dans les
l'Irlande et la Grande-Bretagne, les Irlan- comtés des avertissements ainsi conçus:
dais n'ont cessé de protester contre cette I Quand vous aurez vendu vos récoltes,
Union, et le célèbre agitateur O'Connel a habillez vos femmes et vos enfants, et
eu des successeurs qui n'ont pas craint de mettez le surplus du produit dans vos
soutenir leurs réclamations les armes à la poches, mais ne payez pas vos proprié-
main. L'ouverture d'un Parlement à taires."
Dublin donnerait-elle à l'Irlande le bon- Le gouvernement, deson côté, renforco
heur et la prospérité absolus, c'est contes- les garnisons d'Irlande, le pailement vote
table, bien que ce soit la conviction des des sommes importantes pour l'entretien
Home Rulers, à la tête desquels se trouve d'un corps spécial de constables,'mais les
maintenant M. 'Parnell, membre de la meurtres continuent, les auteurs en sont
Chambre des Communes. rarement découverts, et les baillis chargés

Ni conservateurs, ni libéraux, troisième de faire exécuter les ordonnances de jus-
parti politique, les Home-Rulers ou Par- tice ne peuvent opérer qu'assistés de la
nellistes, du nom de leur nouveau chef, force armée.
ont inventé l'obftruction parlementaire, Le rejet, par la Chambre des lords, du
manoeuvre qui consiste à prendre la parole bie dont le but était d'accorder des se-
les uns après les autres, à refaire chacun cours aux victimes des troubles qui ont
le même ennuyeux discours, lorsqu'il s'a- éclaté l'année dernière, a mis le comble à
git d'un bil sur l'Irlande; s'efforcant de l'agitation actuelle; si elle continue, il
fatiguer l'assemble, de mettre obstacle aux est probable qu'une réunion du parlement
délibérations, pour obtenir, ainsi que cela sera nécessaire en automne, et qu'on sera
a eu lieu la semaine dernière, des séances forcé de présenter un bil de coercition
qui durent vingt-deux heures conséeutives, semblable à celui adopté en 1833, qui
sans qu'il soit possible de voter aucune donnait au lord lieutenant d'Irlande, le
loi. droit d'interdire les meetings et de procla-

La tactique puérile des Home-Rulers mer l'état de siège.
n'est que désagréable surtout pour les dé- La Ligue de la Terre est puissante, elle
putés qui tiennent à se couther de bonne reçoit de forts subsides, et sestadhérents
heure; car la loi qui n'est pas votée la sont nombreux. Ceux des cultivateurs
veille, ne manque jamais de passer le len- qui n'en font pas partie, sontquotidien-

demain; mai à côté de cette prmiren m aés demandet, auordépose à
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leurs portes de petits cercueils, et on leur
indique avec complaisance l'endroit où ils
doivent être enterrés. L'intimidation
remplace la persuasion. Les officiers de
police sont impuissants déjà à défendre
les individus qui réclanent leur protection
et pour veiller à la sécurité de certaines
propriétés. Il leur faut, afin d'assurer
leur propre sécurité, se renfermer dans des
cabanes de fer qui mettent les occupants
à l'abri des coups de feu; il est donc évi-
dent qu'on est à la veille d'une lutte san-
glante entre l'Irlande et l'Angleterre, et
s'il est impossible de prévoir le résultat
de ces désordres, il est plus aisé d'affirmer
que dans tous les cas, la misère irlandaise
n'en sera pas soulagée, car elle tient à des
causes autres que la trop grande élévation
du prix des loyers, qui d'ailleurs, étant
généralement impayés, ne peuvent pas, lo-
giquement, avoir une réelle influence sur
la détresse du pays. Ce n'est pas parce que
'es fermiers deviendront propriétaires, que
les moissons seront abondantes, et ce n'est
pas davantage parce que l'Irlande se gou-
vernera à sa fantaisie qae ses habitants en
seront plus riches.

Si les Home-Rulers, aussi bien que le
land-league, employaient leur influence et
les fonds dont ils disposent à réveiller l'in-
dustrie, à fournir aux pêcheurs de solides
bateaux remplaçant leurs embarcations
pourries impropres à aller à la mer: si
l'émigration était favorisée afin de dimi-
nuer une population qui se multiplie trop
facilement pour le sol sur lequel elle vit,
il v aurait du moins quelques chances d'a-
mliorer un état de choses très pénible, au
lieu de l'agraver par des excitations à
l'émeute, dont la répression entraînera des
catastrophes incalculables et malheureuse-
ment très prochaines.

NOS GRAVUES

La musique du 65ème régiment

Nos lecteurs aimeront à voir ce corps
de musique populaire, et ceux qui con-
naissent son habile directeur, M. E. La-
vigne, le reconnaitront facilement. Notre
artiste le représente jouant au jardin Vi-
ger, où pendant l'été il a fait les délices
d'une foule enthousiaste. Il est incontes-
table que ce corps de musique, plus vul-
giirement connu sous le nom de Bande de
la Cité, est digne de sa réputation. Ies
musiciens qui le composent sont presque
tous des artistes, des hommes de coeur et
d'énergie qui travaillent, se conduisent
bien et cherchent à faire honneur au nom
canadien. Ils sont fiers d'appartenir au
premier corps de musique du Canada et ils
comprennent la responsabilité que leur ré-
putation leur impose.

Le terrain de l'Exposition

Cette gravure nous dispense de faire
une description du terrain de l'expofition
et de ses bâtisses, pavillons, restaurants,
kiosques, etc. La semaine dernière a été
consacrée, comme on sait, à l'exposition
industrielle et horticole. Beaucoup de
nersonnes ont été désappointées, en arri-
vant sur le terrain, de ne pas voir les ani-
maux. Elles ne pouvaient comprendre la
raison dun pareil arrangement et repar-
taient très mécontentes. Elles étaient ve-
nues de loin pour tout voir et le principal
manquait. Le fait est que c'est un sin-
gulier arrangement difficile à expliquer et
qui a induit on erreur et mécontenté des
milliers de personnes.

Tournoi d'échecs à Wiesbaden

Le tournoi de Wiesbaden (Allemagne)
qui a réuni seize joueurs, dont sept ou huit
étaient des lauréats des tournois précé-
deuts, a été extrêmement brillant ; il a été
suivi avec beaucoup d'intérêt, non-seule-
ment par le grand nombre de spectateurs
qu'il avait attirés, mais aussi par les ama-
teurs du monde entier.

La lutte a été commencée le 4 juillet;
chaque concurrent devait contester une
partie contre tous les autrea et devait

jouer deux parties par jour à raison de
vingt coups par heure. Le programme a
été suivi, car le tournoi a été terminé le 12
juillete; n huit jours, il a été joué 120
parties

CERCLE AGRICOLE

La convention Nationale du 24 juin
dernier porte ses fruits. On se rappelle
sans doute que, dans son rapport à la con-
vention, M. Lesage suggéra l'idée de for-
mer dans chaque paroisse de la province
des cercles agricoles, dont le but serait de
stimuler l'étude de l'agriculture. Grâce
à son curé, M. l'abbé T. Montminy, la
paroisse de St-Agapit vient d'être dotée
d'un de ces cercles qui peuvent et doivent
jouer un si grand rôle dans l'avenir de
notre pays. Le club St-Isidore, tel est le
nom de ce cercle, se réunira deux fois par
mois. Des conférenciers, désignés par M.
le curé, y donneront des conférences. La
première réunion a eu lieu dimanche der-
nier. M. l'abbé Montminy a donné une
causerie sur la situation des cultivateurs
de l'Irlande, de la France et de la Bel-
gique, comparée à celle des Canadiens-
Français. La salle était littéralement
remplie.

Nous ne pouvons trop féliciter M. l'ab-
bé Montminy et ceux qui l'ont si bien
aidé, du trouble qu'ils se donnent pour le
développement de l'agriculture. Grâce à
l'exemple donné par les paroissiens de St-
Agapit, nous verrons bientôt des cercles
semblables au Club St-Isidore, se former
dans toutes les principales paroisses de la
province. Le résultat des réunions bi-
mensuelles et des conférences sera une
amélioration considérable dans notre ma-
nière de cultiver.

Dimanche, le 19 septembre, M. le Dr
Dionne, donnera devant le Club St-Isi-
dore, une conférence dont le sujet sera:
" Le rôle du cultivateur dans la société;
défauts du cultivateur canadien; moyens
à prendre pour relever l'agriculture."

Les nouvelles d'Europe ne sont pas ras-
surantes.

La démonstration navale des grandes
puissinces n'a pas eu l'effet désiré. Les
Albanais ont pris possession de Dul-
cigno, et il parait évident que les puis-
sances vont être obligées d'avoir recours à
la France pour faire livrer au Montenegro
le territoire promis.

En France, une autre crise ministérielle
vient d'éclater. M. de Freycinet a donné
sa démission comme premier ministre
après une discussion violente relative à
l'expulsion des congrégations religieuses.
Oe croit qu'il sera remplacé par M. Jules
Ferry.

Un numéro de journal ne suffirait pas
à reproduire les mots pleins de finesse et
les phrases à double entente de Talley-
rand. Ce ne serait, du reste, que rafraî-
chir la mémoire du lecteur. Je me con-
tenterai de citer un mot bien connu et
qui prouve jusqu'à quel point le célèbre
diplomate était maître de lui-mêm-e.

Au retour de la campagne de Dresde,
Napoléon, ayant aperçu Talleyrand à son
lever, lui dit de rester, qu'il avait à lui
parler, et l'apostropha de la sorte :

-Que venez-vous faire ici I Me mon-
trer votre ingratitude.... Vous affectez
d'être d'un parti d'opposition. Vous croyez-
peut-être que, si je venais à manquer, vous
seriez membre d'un conseil de régence ?
Si j'étais malade dangereusement, je vous
le déclare, vous seriez mort avant moi!

Alors, avec autant de grâce que de
quiétude, Talleyrand répondit au maître
irrité:

-Je n'avais, pas besoin, Sire, d'un tel
avertissement pour adresser au ciel les
voeux les plus ardents pour la conserva-
tion des jours de Votre Majesté !

--M. Ls Querry, un des rares vétérans
de 1812, vient de mourir à Saint-Hya-
cinthe à l'âge de 87 ans.

MONUMENT DE SALABERRY

Sur l'invitation de M. Dion, secrétaire
du " comité de Salaberry," plusieurs
membres de la presse, quelques artistes et
amis des beaux arts, se réunissaient au
No. 30, rue Notre-Dame, pour examiner
le modèle du monument de Salaberry,
ainsi que la statue qui représente le vail-
lant colonel dans son costume de volti-
geur. Cette statue est l'œeuvre de notre
habile sculpteur, M. L.-P. Hébert, élève
de M. Nap. Bourassa.

La statue, haute de deux pieds, repré-
sente le colonel debout, les maims ap-
puyées sur la poignée de son sabre.

La pose de la tête est remarquable et les
traits de la figure sont d'une ressemblance
extraordinaire.

La base est d'une grande simplicité,
mais très élégante dans sa forme. Elle
appartient au style dorique avec écussons
portant les armes de la famille du héros,
celles de Chambly et de la province de
Québec. Sur la face principale est ins-
crit : "Au héros de Chateauguay, 26 oc-
tobre 1813."

Au bas de cette inscription est un tro-
phée composé du drapeau des voltigeurs,
d'une branche de laurier et d'une cou-
ronne. Le tout, exécuté en grand, aura
une hauteur de 22 pieds et de 27 pieds y
compris le tertre.

COLONISATION

Nous lisons dans le Provincial de Québec :

Un mandement de Mgr l'archevêque de
Québec au sujet de la colonisation a été lu
au prône de toutes les églises de cette
ville, dimanche, le 12 courant.

Avec le patriotisme qui le distingue,
Mgr l'archevêque s'est mis à la tête du
mouvement qui se fait sentir en faveur de
la colonisation depuis quelque temps.

L'autorité religinuse a compris que le
seul moyen d'arrêter le flot d'émigration
des canadiens aux Etats-Unis, était d'en-
courager la colonisation de nos riches val-
lées.
. Malheureusement, l'état des finances de

notre province ne permet pas au gouver-
nement d'accorder des sommes d'argent
suffisantes pour donner au mouvement un
nouvel élan.

En fondant une vaste société de coloni-
sation, qui aura des ramifications dans
tout l'archidiocèse de Québec, Mgr l'arche-
vêque veut rémédier à cet inconvénient.

Comme nous l'avons annoncé déjà, la
société aura son siége principal à l'arche-
vêché de Québec.

On lit dans le Journal des Trois-Rivières du
31 août:

Nous apprenons avec le plus grand plai-
sir que l'infatigable curé de Mont-Carmel,
le Révd Messire de Carufel, activement
secondé par son vicaire, le Révd Messire
Grenier, touche enfin à h réalisation de
son projet de colonisation des teritoires du
St-Maurice.

Ces deux dignes prêtres partent aujour-
d'hui même avec 80 colons, de Mont-Car-
mel, St-Maurice et des environs, pouAr aller
jeter les bases d'une paroisse nouvelle sur
ls bords de la rivière Mekinac. Chaque
colon emporte avec lui les provisions et
les instruments nécessaires pour commen-
cer immédiatement à défricher.

Comme nous l'écrit le digne curé de
Mont-Carmel, le premier travail de ces
braves pionniers sera d'élever au milieu
de la forêt une bâtisse qui servira de cha-
pelle à la colonie, puis, après avoir fait à
Dieu la première part, chacun travaillera
avec plus de courage pour lui-même, à
l'ombre de la croix qui console et fortifie.

Nous n'avons pas à douter du succès
d'une entreprise qui commence sous de
pareils auspices ; ce succès est garanti par
l'exemple de nos pères qui n'avaient point
d'autre manière de faire de la colonisation.

Le Révd Messire Grenier demeurera
jusqu'au mois d'octobre avec les colons
pour les aider de ses conseils et de ses en-
couragements.

Notre gouvernement provincial qui a moins $100,000.
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eu, à la dernière session, la bienveillace
d'accorder une certaine somme pour l'ex-
pl ration du territoire choisi pour le not-
vel emplacement, verra sans doute avec
plaisir que cet argent a été judicieusement
employé et n'a pas tardé à produire d'ex-
cellents résultats.

Honneur aux colons de St-Maurice

RÊVERIE

Dieu a fait la vie douce aux hommes,
eux seuls l'ont gâtée. Jugeons-la avec
l'enfance du cœur et des sens; notre jeune
passé portera contre nous une triste accu-
sation en même temps qu'il justifiera le
créateur. Avant que l'abus des passions
eût corrompu en nous les joies fraîches et
pures, avant que la société nous eût gar-
rotté de ses liens, étouffés dans ses froides
étreintes, avant que nous eussions déshé-
rité l'avenir en voulant tout connaître,
oh ! les campagnes étaient belles ! les ray-
ons du soleil nous arrivaient carressants;
l'air avait d'invincible mélodies, de suaves
et pénétrantes odeurs ; tout appelait nos
sympathies ¡ Nos fronts s'épanouissaient
heureux sous la paquerette de la prairie
et la rose qui fleurit le buisson ; depuis,
ils se sont empreints d'une pâleur ascé-
tique et fatale : la vieillesse du cœur y .

jeté ses ombres froides, austères, à jamais
attristantes. Et la vie, de quel éclat, de
quelle grâce d'amour elle se parait ! Ce
n'est pas Dieu qui a mesuré l'air, l'espace
et le bonheur à l'homme ; ce n'est pas
Dieu oui a mis dans nos âmes cette ser-
vile dépendance de l'opinion, cet ennu
qui naît de l'oubli des autres ; ce déses-
poir, cette haine ardente et solitaire qui
s'élance et bondit frémissante sur la trace
des mépris. "Sois juste, nous a-t-il dit;
ne place pas ta confiance dans les choses
d'ici-bas, car elles finissent; conserve sur-
tout la simplicité du coeur."

Hélas! comme tous, nous avions reçu
les dons qui font les jours ; trouvant ces
dons trop à la portée du vulgaire, nous
les avons dédaignés, niés; nous avons fait
servir notre intelligence à demander à la
vie des biens irréalisables, à nous créer des
misères d'orgueil et toute de convention,
et dans notre folie nous avons crié avec
Job " Périsse le jour où je suis né, et la
nuit dans laquelle une voix a dit : Un
homme a été conçu ! qu'elle ne soit Pas
comptée dans les jours de l'année ni dans
le cercle des mois ! Oh ! que cette uDlit
soit solitaire, et que durant son silence O,
n'entende jamais les chants de la joie!I

Mon Dieu ! tu m'as donné le sentiment
du beaa et du bon ; tout indigne que Je
suis, je te bénis.

Madame A. DuPIN.

LA GARDE-ROBE DE SARAH
BERNHARDT

Ou sait que Mlle Sarah Bernhardt a fait
faire à Paris vingt-sept robes pour huit
pièces de son répertoire, et vingt autres
pour la ville, les dîners, les réceptions'
etc., soit au total quarante-sept pour la
somme de 75,000 francs. Un joli denier.
Voici la description de quelques-unes des
de ces toilettes : Pour A drienne Leco1

vreur, robe Louis XV avec traîne en satin-
ivoire, basques en étoffe de Chine bleue
avec guirlandes de roses rouges et thé, cor-
sage recouvert de point d'Alençon. Une
autre robe est tout on soie brocart, ti5s 0

de Lyon, avec cascades de fleurs brodées
sur la jupe et corsage relevé de dentelles
de Bruges. Un déshabillé est tout en satif
et dentelles du Languedoc. Dans CaflmlI
elle portera une robe de bal en satin blanc,
rehaussée de magnifiques broderies de ca-
mélias sur couronne de perles brodées'
avec traîne de cour. La robe s'agtrafe sur

l'épaule avec draperies de côté. Cette
merveille ne coûte p:as moins de 10,00
francs.

-Le nombre des maisons détruites par
l'incendie dans les Cantons du sud-est,

dépasse 130, et les pertes se montent à a
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LE NORD

LES NOUVEAUX CANTONS

Voici quelques notes toutes récentes sur les
nouveaux cantons du Nord, que nous emprun-
tous de la ,Jfinert'.

CHUTEs AUX IROQUOIS.-Ce village nais-
sant, dans le canton Joly, promet un bril-
lant avenir. Les emplacements, sur le
bord de la rivière Rouge, se vendent pour
la rente annuelle de $4 ou $50 comptant.

WOLFE.-Ce canton progresse à mer-
veille. Une petite chapelle y est cons-
truite, pourvue de tous les ornements et
vases sacrés nécessaires au culte. On y
trouve plus de 150 ,familles. Le terrain
est excellent, surtout au nord et près du
lac de la Quenouille, qui est longé par un
bon chemin.

Ce canton est presque tout couvert de
bois francs, tels que l'érable, l'orme, le
frêne, le hêtre, le merisier, le tilleul, etc.
L'église est au 6ème rang et les colons sont
répandus sur onze rangs.

ARCHAMBAULT.-Voilà un canton qui
n'attend que les arpentages pour s'établir.
Cependant les colons y pénètrent déjà
sans qu'il n'y ait aucun chemin. La terre
est excellente, peu rocheuse vers le sud,
près du lac Saint-Joseph et de l'Orignal.
C'est dans ce dernier endroit que la place
de l'église est fixée, sur le bord du lac et
au pied de la montagne Noire. Il ne
reste plus que 3 milles de chemin à faire
pour arriver au site de l'église. Auprès
se trouve un beau pouvoir d'eau. Ce can-
ton est à proximité de Sainte- Agathe, avec
un beau chemin, presque sans côtes pour
s'y rendre. C'est le même bois que dans
Wolfe, et le canton va s'établir rapide-
ment sous l'habile direction de M. l'abbé
Thibeaudeau, qui se dévoue avec tant de
zèle à la colonisation de cette nouvelle lo-
calité.

On parle d'y établir une communauté
de religieuses qui, pour vivre, feront du
fromage de Gruyère ; elles introduiront
aussi dans cette partie du pays, une nou-
velle industrie agricole et feront valoir
l'importance de ces terres.

L'arpenteur Mathieu doit faire bientôt
des arpentages dans ce canton.

CHILToN.-Le nord de ce canton à par-
tir du 7ème rang est surtout favorable à
la culture. Sur la rivière Dufresne et
près du lac Quareau, on rencontre une
excellente région de belles et bonnes
terres. L'église est située aux Nos. 16 et
17 du 6ème rang, près d'un pouvoir d'eau
que forme la rivière Dufresne. Cette nou-
velle paroisse portera le nom de Notre-
Dame de Merci.

Un bon chemin postal la traverse dans
toute sa longueur pour se rendre de Saint-
Lin à Saint-Donat où M. l'abbé Coutu et
ses frères poussent la colonisation avec
vigueur. Il se prépare à construire une
église, la chapelle existante étant déjà trop
petite pour la population. Chilton et
Saint-Donat offrent un vaste chamir à la
colonisation du district de L'Assomption.
Saint-Donat est à proximité des belles
terres que l'on remarque à la tête de la
rivière de L'Assomption, des rivières
Cypres, Rinbina et le beau et grand lac
Bourget, où une place d'église sera fixée.

Il est malheureux qu'on se laisse trop
effrayer par l'entrée des Laurentides, qui
est rocheuse. Qu'on explore les lieux dé-
signés et on verra qu'il et t imprudent de
juger à première vue et trop à la légère.
C'est dans l'intérieur que se trouvent les
belles terres , l'explorateur intellig3nt, en
les parcourant, regrette toujours qu'elles
soient connues ai tard.

Montréal peut se vanter à bon droit
d'avoir en arrière son lac Saint-Jean.

La vallée de la Mantawa contient au-
delà de 500,000 acres d'excellentes terres,
et avec un peu de courage et d'entente
nous y arriverons bientôt. C'est Saint-
Lin qui doit donner le branle à ce mouve-
ment, parce que c'est lui qui doit le plus
profiter du commerce de ces régions.

DUNCATER.-Ce canton se développe
vec rapidité et possède encore de bonnes

terres, en particulier sur la rivière Du-
fresne. La présence du curé, la chapelle,
la cloche, les excellents moulins de M.
l'abbé Ansey sont autant de moyens qui
favorisent l'établissement de Sainte-Lucie.

MONTCALM.-Voici un canton qui est
tout arpenté et que le manque de chemins
empêche de coloniser aussi vite qu'il serait
à désirer ; il n'est éloigné que de 30 milles
du chemin de fer de Saint-Jérôme et de
Lachute. Sir Wm Logan, dans ses rap-
ports, parle des bonnes terres de ce can-
ton qui se trouvent vers le milieu du 1er
et du 2ème rang. La place de l'église est
choisie au 5ème rang, sur les lots 16, 17,
18, à l'extrémité sud du magnifique lac
de l'Ecorce, qui a la forme d'un fer à che-
val et une longueur de 6 milles.

Le sud de ce canton abonde en cal-
caire et par sa formation géologique il
doit êtrejen grande partie excellent pour
la culture.

Une société de citoyens de Montréal,
ayant à sa tête MM. L. A. Grenier, N. P.,
Montmarquet, ont envoyé deux personnes
compétentes pour l'exploiter en compagnie
du sauvage Barnabé Chowan. Si le rap-
port pst favorable, il est certain qu'une
nouvelle paroisse va surgir comme par en-
chantement sous les soins d'hommes dé-
voués de cœur et d'âme pour la colonisa-
tion.

AMHERST.--L'église de ce canton est
placée au No. 4 du 5e rang, sur le lac au
Rat-Musqué, près d'un pouvoir d'eau. Ce
canton, qui n'est arpenté que depuis un an,
renferme un grand nombre de bounes terres,
surtout sur le sommet des montagnes qui
forment des plateaux étendus avec d'excel-
lentes terres couvertes de beau bois franc.

Ben nombre de colons s'y sont établis,
et l'ouverture d'un bon chemin faciliterait
extrêmemnt sa propre colonisation. Nous
connaissons des colons de St-Jérôme qui
sont allés s'y établir et qui, depuis deux
ans, sont obligés, durant sept mois de
l'année, de porter les provisions sur leur
dos à une distance de cinq à six milles.

Le site de l'église est charmant ; et il
serait à souhaiter que le gouvernement,
par un bon chemin, vint au secours de ces
braves gens. Un chemin est déjà com-
mencé, mais, faute de ressources, il n'a pu
être terminé. Cependant, le gouverne-
ment y a consacré récemment la somme de
$100.

6 PONSONBY.-Ce canton se colonise rapi-
dement, grâce à sa proximité du chemin
de fer, qui est à 25 milles. L'église est
placée au milieu du canton, près de la ri-

* vière Maskinongé. Les deux tiers sont
très propres à la culture, surtout à l'est et
à l'ouest du canton, le milieu étant un
peu montagneux. Les meilleurs bois s'y
trouvent, surtout le chêne. La partie des
rangs 4, 5, 6 et 7, qui se trouve à l'ouest
de la ligne centrale, est très propre à la
colonisation, le terrain étant uni, bien ar-
rosé et d'une bonne qualité. Du côté ouest,
les neuf-dixièmes sont cultivables, et du
côté est la moitié.

Si on pouvait y construire une chapelle
et y faire résider un prêtre qui desservi-
rait en même temps Amherst, ce serait ex-
cellent. Le temps nous fournira l'occasion
de pourvoir à ce besoin par la société de
colonisation de Montréal.

ADDINGTN.-Le lac Rond est un lieu
enchanteur. On se dirait au bord du lac

i des Deux-Montagnes. Tout autour du
lac, les terres, qui sont bonnes, quoiqu'un

ipeu sablonneuses par endroits, sont occu-
pées par de braves colons, parmi lesquels

ion remarque M. l'avocat Dagenais. Ce
canton possède un grand nombre de bonnes
terres qui s'étendent vers l'ouest. Les
trois quarts sont très propres à la culture,
surtout vers l'ouest, et c'est le bois qui y
prédomine. Sur la limite nord du lac
Cameron ou des Sucreries, on remarque
des terres qui pourraient satisfaire le plus
difficile. Le chemin de Papineauville con-
duit à ce canton, et c'est le même chemin
qui conduit aussi à Pemberton.

PEMBERToN.-L'église est fixée à la
chute des Epinettes-Rouges, près d'un des
plus beaux pouvoirs d'eau que forme la
Nation. Elle est située à mi-chemin entre

deux grands lacs : les lacs Simon et Bar-
rière. Un bon chemin de chantier, très
carossable, unit ces deux lacs. La Na-
tion traverse ce canton dans toute sa lon-
gueur. Par ce canton, il est facile de pé-
nétrer aux lacs du petit et du grand Pois-
son Blanc, au petit et au grand lac Vert,
au lac Doré, où les bonnes terres de bois
francs abondent. Celles du lac Brûlé sont
d'une qualité inférieure, mais à l'ouest de
la Nation, au-delà de la montagne qui la
borde, c'est une succession de bonnes et
excellentes terres jusqu'au lac Nominingue,
distance de 35 milles.

WENTWORTH.-Ce canton est rocheux;
c'est l'entrée des Laurentides. Il est très
riche en bois francs. Cependant, sir Wm
Logan y signale de bonnes terres.

M. Chanteloup a déjà commencé à
fondre des cloches pour les églises nou-
velles. Ces cloches ont un son sonore et
argentin. Elles peuvent rivaliser avec les
meilleures cloches d'Angleterre.

M. le curé Labelle a commandé chez
M. Chanteloup la fonte de quatre cloches
pour quatre nouvelles paroisses du Nord.

RÉCIT DE L'ÉVASION DE NAPOLÉON
III AUCHATEAU DE HANl

Le Dr Conneau et Charles Thélin, seuls,
connaissaient l'évasion du prince. Aucun
ouvrier ne l'a aidé à la réaliser.

On sait pourquei le prince s'est évadé.
On lui avait refusé de voir son père mou-
rant, et il voulait l'embrasser une dernière
fois. Précisément alors on réparait sa
prison, dont les murs laissaient passer l'air
et la pluie. Il pria le Dr Conneau de lui
apporter un costume complet d'ouvrier, et
Charles Thélin de lui procurer du plâtre.
Ne voulant pas survivre au ridicule, il
était résolu à se tuer si sa tentative ne
réussissait pas.

On lui apporte ce qu'il désirait, le 25
mai 1846. Le 26, à 6½ heures du matin,
le prince revêtit le costuine de maçon, et,
afin de le rendre plus vraisemblable, se fit
couvrir de plâtre. Il prit l'une des planches
de sa bibliothèque et, la barbouillant éga-
lement de plâtre, la mnit sur son épaule. Il
était alors 7 heures du matin.

Les soldats, postés dans le corps de garde
(No. 5) près de la porte, avaient l'ordre
de ne laisser passer que les ouvriers. On
ne pouvait, d'ailleurs, redouter une éva-
sion, puisque depuis cinq jours, le prince,
malade, n'avait pas quitté sa chambre.
a Pendant ce temps-là, Charles Thélin,
attirant tous les ouvriers dans la salle à
manger (No 11) et, fermant la porte, leur

r disait:
-Mes amis, le prince est malade. Si

nous buvions un petit verre à sa santé ?
Il versa et dit :
-A la santé du prince !
Tous répondirent:
-A la santé du prince!
A ce moment, il descendait l'escalier.
Sans mot dire, il traversa tout le corps

de garde, puis la cour.
-Quel est donc celui-là 1 demanda l'un

des soldats.
-Eh, pardi, c'est Bernard!
Et il passa et sortit du fort.
Comment Bernard est-il devenu Badin-

guet I Mystère.

Jusqu'à quatre heures du soir, le Dr
Conneau s' arrangea pour qu'on n'entrât
pas dans la chambre du prince. A cette
heure-là, seulement, le commandant De-
marle, forcé de faire son rapport, voulut
absolument voir le malade. .

Depuis trois heures et demie. le prince
était en Belgique-

.La cause des maladies.-Exposez-vous aux
'"nte"périesrle jour et la nuit;r manger beau-

coup sans perdre de repos ; prenez des remèdes
continuellement ; faites ,usage de toutes les
mauvaises drogues que l'on veut rendre popu-
laires et alors vous désirerez connaître le moyen

DE VOUS GUÉRIRa

Moyen qe l'on peut vonus indiquer en dux

Voir l'annonce publiée dans une autre colonne.

LA PAPAUTÉ

Paimi les souverains pontifes qui ont
gouverné l'Eglise catholique, on en compte
soixante-quatorze auxquels sont rendus les
honneurs dus aux saints : trente-et-un
martyrs et quarante-trois (confesseur
Saint Agathon, dont le règne eut lieu a la
fin du septième siècle, a été le seul pape
centenaire et le seul auquel, après saint
Pierre, on eût pu donner le titre de thau-
maturge. Saint Agathon mourut âgé de
cent-sept ans.

Les papes ont été choisis dans tous les
rangs et dans toutes les classes de la s0-
ciété ; et si beaucoup ont eu une noble
origine et une grande fortune, d'autres
sont partis de l'obscurité pour arriver au
faîte des honneurs et des dignités. Sixte
IV était le fils d'un pêcheur-Alexandre
V, né de parents pauvres, dut mendier de
porte en porte, pendant ses premières al-
nées-Adrien IV, le seul pape anglaiS,
fut abandonné par son père et eut à vivre
d'aumônes, jusqu'à son passage en France,
où, de simple domestique dans un cou
vent, il s'éleva par degrés, grâce à son un

telligence et à ses vertus.-Le père de
Sixte-Quint était simple journalier, sa
mère domestique et sa sœur blanchisseuse
-Saint Célestin V eut pour père un la-
boureur ; Benoît XI, un boulanger, Jr-
bain IV, un cordonnier, et Grégoire VII,
un charpentier.

Cinq papes avaient étudié la médecine
avant de recevoir les saints ordres. e
père de Paul V était un patriciendr
Sienne, et, de même, Eugène IV, Gr&
goire XII et Alexandre VII appartenaient
à des familles patriciennes de Venise.

Ainsi toutes les conditions ont, tour
tour, grâce à l'intervention de la divine
Providence, donné à l'Eglise son chef
souverain, recevant de Dieu même sa
mauté, son autorité et sa puissance. Paruce
toutes les dignités et les puissances de CI
monde, il n'en est aucune sans doute qui
possède autrement que par Dieu, dans la
conscience des peuples, le respect et 'a
torité qui les constituent. Mais aucune
ne prétend tenir et ne tient en fait la
place de Jésus-Christ. Aucune ne repré
sente sa personne sacrée, ne continue
l'ouvre fondée de ses propres mains»; au
cune, par conséquent, n'approche de l'élé-
vation de la primauté pontificale.

Du reste, n'y eût-il que l'honneur de
continuer la plus ancienne et la plus au
gaiste des dynasties, à qui, sous ce rap
port, peut être comparée la dignité pa-
pale I Cherchez un empire plus grand que
l'Eglise catholique, une oeuvre plus éprou-
vée et plus forte contre le temps que celle
des pontifes romains, des monarques Plri
grands que leurs beaux génies, une série
aussi longue de souverains à qui les gêné
rations ne doivent que des bienfaits, à qui
les siècles n'osent pas jeter le défi, pour
qui l'histoire ne porte point de ces pages
rouges de sang, noires de crimes, retentis-
santes de malédictions. On peut en vain
fouiller dans le passé ou chercher dans le
présent ; nulle couronne n'est aussi glo-
rieuse que la tiare.

Or, Dieu a voulu que la tiare fût por-
tée, par le pauvre aussi bien que par le
riche, par l'enfant du peuple aussi bien
que par l'illustre descendant des nobles et
des princes.

Ceux qui prétendent que l'Eglise catlo-
lique s'est inféodée à telle ou telle forme
de gouvernement, aux monarchies ou aux
empires plutôt qu'aux républiques, se
trompent grossièrement, ou n'hésitent pas
devant un mensonge impudent. L'Eglise,
a 'exemple de son divin fondateur et
maître, ne fait pas acception de personnes.
Accessible a tous et sachant se conformer
aux temps et aux circonstances, elle ne
demande qu'une chose : a liberté, la li-
berté d'agir et de faire le bien.-Propaja-
teur.

S-Les suicides en France :
.En 1870, 4,157 suicides.

En 1872, 5,275 -

En 1874, 5,617 -

En 1876, 5,804 -
En 1877, 5,922 -
En 1878, 6,424 -

4 t
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CÉPHALOPODE GIGANTESQUE

Lee bancs des côtes de Terreneuve
semblent être le principal habitacle des
céphalopodes connus sous le nom de sèche
ou sépia. Quoi qu'on trouve ce mollusque
à peu près dans toutes les mers, il n'atteint
nulle part des proportions aussi gigan-
tesques. On en a vu un sur la plage à
Lance Cove, Trinity Bay, encore vivant et
faisant des efforts désespérés pour s'échap-J
per. Il avait été jeté à la côte par la marée
montante et un fort vent de large. Dans
ses efforts pour opérer sa retraite, il creusa
un sillon d'environ 30 pieds de longs et
d'unelgrande profondeur par le flot d'eau

qui ança de son syphon. Quand la mer
se fut retirée, il mourut. En le mesurant
avec soin,'on constata qu'il avait près de
11 pieds de long; ses bras, de 13 pieds de
long, étaient beaucoup plus gros que la
cuisse d'un homme ; ses tentacules avaient
une longueur de 33 pieds.

Mais ces proportions sont de moitié
moindres que celles d'un autre mollusque
de la même espèce qui a été pris à Thimble
Tickle. Un pêcheur se trouvait dans son
bateau avec deux hommes. A pruximnité
de la plage, ils observèrent un objet volu-
mineux, et, supposant que c'était quelque
épave, ils ramèrent dans cette direction
à leur grande terreur, ils se trouvèrent en
face d'un immense mollusque aux grands
yeux vitreux, qui faisait tout ce qu'il pou-
vait pour prendre la fuite ; tout autour de
lui l'eau bouillonnait et se couvrait d'é-
cume, mise en mouvement par les bras et
la formidable queue de l'animal.

Le mollusque était échoué sur le bas-
fond et la marée baissait ; d'une sorte d'en-
tonnoir qui se trouve derrière la tête, il
lançait un énorme volume d'eau; par mo-
ments, cette eau était noire comme de
l'encre. Trouvant le monstre ainsi désem-
paré, les pêcheurs s'approchèrent assez pour
jeter le grapin, dont les pointes barbées
s'enfoncèrent dans les chairs molles de
l'animal. Ils avaient attaché ce grapin à
une forte corde qu'ils portèrent à terre et
fixèrent solidement au pied d'un arbre.

Ainsi amarré, le mollusque fit des mou-
vements terribles, et enfin mourut quand
la mer l'eut laissé à sec. C'est le plus
grand spécimen de son espèce qu'on ait
encore vu ; il mesurait 20 pieds de long,
de la tête à l'extrémité de sa queue.

L'Univers publie l'allocution du pape
adressée aux cardinaux dans le palais du
Vatican, et relative à la loi sur l'enseigne-
ment promulguée récemment en Belgique.
On sait que tous les évêques belges ont
protesté contre cette loi, qui laïcise l'ins-
truction.

Léon XIII s'exprime ainsi:

En édictant cette loi, le but et la pensée, sans
nul doute, furent de soustraire le jeune âge à
l'influence vigilante de l'Eglise catholique et de
mettre l'éducation de la jeunesse sous la dépen-
dance et l'arbitraire de l'Etat. En effet, cette
loi décrète que dans les écoles élémentaires les
pasteurs des âmes n'auront aucune part, l'E-
glise aucune surveillance, et, séparant totale-
ment les lettres de la religion, on prescrit que
dans tout ce qui appartient à la direction et à la
discipline interne des écoles publiques, tout en-
seignement religieux soit éliminé de l'éducation.
Il n'est que trop facile de voir quel danger il en
résulte pour la foi et les mœurs du jeune âge.
Danger d'autant plus grave que, par la même
loi, toute institution religieuse est demêmeban-
nie des écoles dites normales, oùr des exercices
et des leçons spéciales forment ceux qui plus
tard se destinent à l'enseignement de l'enfance.

Léon XIII, après avoir apprécié la loi
qui atteint si cruellement les catholiques,
la condamne :

Pour nous, qjui au nom de la sublime charge
de pasteur et docteur suprême, devons conserver
partout la foi dans sa pureté et détourner de la
tête des peuples chrétiens les atteintes menaçant
leur salut, nous ne pouvions, à ra?son de notre
devoir, laisser passer sens condamnation une loi
que nos vénérables frères, évêque de la Belgique,
avaient justement condamnee-

-- Lorsque Pascal mourut, on trouva sur
lui, cousu dans son vêtement, un testament
où on li e ignes suivantes -

Dieu d'Abraham, D)ieu d'lsaac, Dieu de Ja-
cobi, non7 des philosophes et des sarvants, Dieu de

.Ténus-Chist. . uli (l mod t e ztvout,

Soumission totale à Jésus-Christ !

LES GOUVERNANTES EN FRANCE

Presque toujours l'institutrice, la yover-
ness anglaise, est un être qui, par la
naissance, par les moeurs, par l'éducation,
est l'égal dé celui qui la prend à gages. Il
n'a sur elle d'autre supériorité que le bon-
heur d'avoir acquis ou conservé une for-
tune qu'elle n'a pas eue ou dont elle n'a
joui quelques années que pour s'en voir
dépouiller plus tard.

L'idéal de la femme que cherchent les
gens fortunés pour lui remettre le soin de
leurs enfants est justement la demoiselle
ou la dame dont le père ou le mari s'est
trouvé subitement ruiné. Il faut compter
sur les folies, les extravagances ou tout au
moins le malheur d'un certain nombre,
d'hommes, nos égaux en tout point, pour
que la récolte de gouvernantes ne manque
pas et pour qu'il y ait, sur le grand mar-
ché du travail humain, abondance de cette
utile denrée.

Voilà donc une classe d'ouvrières tout
à fait à part. En connaissez-vous une
autre où il soit imposé à tous les indivi-
dus dont elle se compose d'être invariable-
ment supérieurs à leur métier par la nais-
sance, l'intelligence, les habitudes 1 et
n'est-ce pas là, d'une part une cruauté sin-
gulièrement raffinée de notre ordre social,
de l'autre une grande source de pitié, de
commisération, de sympathie I

**

Au reste, c'est de cette anomalie étrange
que découlent presque toutes les misères
de leur condition exceptionnelle. Il y a
une barrière entre la gouvernante et ceux
qui l'emploient, mais cette barrière ne se
maintient pas d'elle-même. Il faut à tout
instant songer à la relever, à l'étayer, à
remplacer artificiellement la solidité, la
réalité qui lui manquent.

La gouvernante s'asseoit à votre table,
elle parle et son langage ne vous met point
mal à l'aise ; son apparence, ses façons
valent les vôtres. Son éducation est peut-
être supérieure à celle que vous avez re-
çue. Rien, à vrai dire, qui marque d'une
empreinte, d'un sceau d'infériorité, cette
créature condamnée à vivre au-dessous de
vous.

La distinction doit cependant exister,
et ce mensonge social veut être ratifié
chaque jour par une subordination fac-
tice qui doit peser cruellement sur ces or-
ganisations délicates, sur cette disposition
vaniteuse, élément presque inséparable du
caractère féminin.

Elle ne serait pas femme, elle mériterait
une béatification immédiate, celle qui s'é-
lèverait au-dessus de ces petites épreuves
quotidiennes qui usent peu à peu la rési-
gnation la plus résolue. Et voulez-vous
une preuve, preuve effrayante, de la force
qu'il faut pour tenir bon à ce métier que
nous leur rendons en général si pénible I
La classe qui, proportionnellement, four-
nit le plus d'aliénées aux hospices de
femmes, est justement celle des jeunes
institutrices ou gouvernantes. Et vous
auriez tort de dire que l'orgueil les y con-
duit, en ce sens que ce n'est pas un or-
gueil naturel, mais un orgueil blessé, dont
les tortures se sont trouvées trop cruelles
pour qu'elles y pussent résister.

La gouvernante n'a pas d'égaux dans
la maison où elle doit vivre. Il n'est pas
commode de se heurter vingt fois par jour
à une personne qui a de fait, et ne sau-
rait avoir de droit, tous les privilèges de
son sexe. Existence grave, demi-cloîtrée,
sans éclat, sans liberté, sans plaisirs. Elle
est un embarras pour les maîtres ; elle est
haïe des domestiques, qui, la regardant
comme leur égale sous un certain rap)port,
se voient pourtant obligés de la traite'r
comme l'égale de leurs maîtres. Elle peut
ê tre aimée de ses élèves, prendre plus ou
moins d'intérêt à leur destinée ; mais le
sentiment qui existe entre elle et eux
n'est pas, à vrai dire, de l'amitié. Il faut
qu'elle vive et qu'elle meure seule, à
moins, ce qui est bien rare, (l'avoir trans-
gressé cette limite invisible qui doit la seé-
parer de ceux qui ont requis ses services.

Et le pire de tout, c'est qu'il n'y a pas
de remède à cette situation. A l'étran-
ger, l'institutrice peut rencontrer des ha-

CHOSES ET AUTRES

-Une dépêche de Londres dit que des
torpilles seront envoyées au Canada pour
la défense des côtes et des ports.

-Charles Livingstone, de New-York,
qui avait commencé un long jeûne, l'a
abandonné après 9 jours.

-A la dernière exposition de Toronto,
M. Georges Demers, de St-Henri, Mont-
réal, a obtenu le premier prix pour le sucre
d'érable.

-On dit que M. Chanteloup, de cette
ville, fait fondre une cloche de onze ton-
neaux, le poids du bourdon de Notre-
Dame.

-Les ingénieurs du tunnel projeté sous
le fleuve St-Laurent sont à faire des ex-
plorations dans la rue St-Thomas, à Lon-1
gueuil.

-Tous les souverains d'Europe ont en-
voyé des télégrammes de félicitation au
roi et à la reine d'Espagne, à l'occasion de
la naissance d'une princesse.

-Herold, prisonnier russe, a déclaré
les noms des principaux instigateurs du
complot commis au palais d'hiver, contre
le czar, et s'est ensuite suicidé.

-Les cultivateurs du district de Qué-
bec se sont déjà enregistré pour 700 acres
de terre à être appliquées à la culture de
la betterave à sucre. Portneuf donnera
la balance.

-On mande de Naples qu'un torrent
de lave s'est échappé du Vésuve, a coulé
non loin du nouveau chemin de fer qui
conduit au cratère. Quelques touristes ont
été blessés.

-La mortalité qui a frappé les enfants
de New-York, pendant les premiers mois
de cette année, a été terrible. Le rapport
officiel donne un chiffre de 4,179 décès,
donte958 portant sur des bébés au-dessous
d'un mois. Pendant le seul mois de juin,
1,512 pauvres petits ont cessé de vivre.

-La récolte de coton, dans le Texas,
sera plus considérable cette année qu'elle
n'a jamais été jusqu'à présent, bien que
les vers aient fait beaucoup de dégâts aux
plants. On estime à 1,250,000 balles la
récolte de cette année, soit un quart de la
production totale des Etats-Unis.

-Un enfant, âgé de 5 ans, fils d'un
cultivateur nommé Charles Symon, de-
meurant près de Riversdale, Ont., a été
emporté par un ours. Son père l'a re-
trouvé peu après dans un état si horrible,
qu'il est mort presque aussitôt après. La
mère était avec lui au moment de l'enlè-
vement, mais ayant déjà un enfant dans
les bras, elle n'a pu le sauver.

-Les citoyens de Boston, en appre-
nant le désastre qui vient de frapper nos
paroisses du Sud, se sont constitués en
comité de secours pour venir en aide aux
incendiés. Ce mouvement généreux fait
le plus grand honneur à la ville de Boston,
dont l'exemple est propre à stimuler nos
villes canadiennes.

-- Les émigrants arrivés à New-York
durant le mois d'août s'élèvent à 25,000,
c'est-à-dire 4,000 de plus qu'il n'en est
jamais débarqué durant le même mois
depuis un quart de siècle. L'immigration
promet d'être aussi forte durant ce mois-ci
q ue le mois précédent ; les arrivages d'Al-
lemagne seront surtout nombreux :on n'at-
tend prochainement pas moins de huit
steamers hambourgeois chargés d'émi-
grants.

--Le baptême de la princesse d'Espagne
a eu lieu le 14 courant. C'est le patri-

-A propos du Dr Tanner, M. Léo-
pold Stapleaux a offert de tenir le pari op-
posé.

M. Stapleaux a parié de ne pas passer,
pendant quarante jours, une demi-heure
sans manger.

M. Stapleaux fait la chouette et tiendra
l'équivalent de tout ce que voudra parier
la galerie.

Belgique contre Etats-Unis, Brabançon
contre Yankee !

-Le diocèse de Hamilton, Ont., ren-
ferme 77 églises et chapelles desservies par
50 prêtres. Il y a 12 couvents, 3 acadé-
mies pour les filles, 4 institutions de cha-
rité, 40 écoles catholiques, 12 étudiants
en théologie qui poursuivent leurs études
dans divers séminaires en dehors du dio-
cèse. Le diocèse comprend les comtés de
Haldimand, Brant, Wentworth, Halton,
Wellington, Grey et Bruce. Il a deux cents
milles de longueur et 75 milles dans sa
plus grande largeur. La population ca-
tholique est de 50,000 âmes.

-Une nouvelle manière de pêcher à la
ligne vient d'être imaginée par un Alle-
mand. C'est la pêche à l'hameçon élec-
trique. Cette invention originale, qui a
figuré à l'exposition de Berlin, consiste en
un petit esquif qui peut être dirigé sans
bruit vers n'importe quel point de l'eau,
au moyen d'un appareil à roue qui met en
mouvement une hélice. Une fois arrivé
à l'endroit voulu, il s'ancre lui-même
contre vent et courant, tandis que la corde
et l'hameçon glissent dans l'eau.

Le petit esquif renferme une batterie
électrique et un électro-aimant qui sont dis-
posés de telle sorte, que la plus légère
morsure effectuée par le poisson établit le
courant électrique. Aussitôt, avec la rapi-
dité de l'éclair, à l'aide d'un électro-ai-
mant, ligne, corde, hameçon et poisson
sont enlevés en l'air; une petite cloche
tinte pour avertir le pêcheur qu'un poisson
est pris et qu'il peut être débarqué en ti-
rant le petit esquif qui est relié à la rive
par une corde.

Dialogue dans le grand monde.
-L'amnistie lave tout.
-Alors tu ferais bien de t'amnistier les

mains.
*

Pensée phil9sophique:
L'homme est un etre pensant.
La femme, un être dépensant.

*,*

Bonne gasconnade:
-Capaillou, mon cher, si tu continues à être

insolent comme cela, d'un coup de poing je
t'enfoncerai dans un mur, et je ne te laisserai
plus que le bras droit pour me saluer.

**

L'éducation de Toto.
-Dis donc, p'pa ! les péchés capitaux, qu'est-

ce que c'est 1
-Les péchés capitaux, mon enfant, ce sont

ceux qui rapportent.

Au jardin des plantes, devant la cage des
singes:

La dame, à son mari: Comme c'est laid un
singe 1

Et un instant après
-Comme ça ressemble aux hommes

Trois quatrains qu'on aime toujours à relire :
Un jour de fête
Un jour de deuil;
La vie est faite
En un dmi-d'oeil.

MÉuy
On entre, on crie,
Et c'est la vie.
On baille, on sort,
Et c'est la mort.

Un peu de miel,
Un peu de fiel.
Telle est, madame,
Toute la femute.

l' "xrl".

ANONYM:.

bitudes de vivre moins rigoureuses, une arche des Indes, le cardinal Benavides, qui
assimilation plus complète avec la famille l'a baptisée avec de l'eau apportée du
où elle entre, et, si elle peut s'en conten- Jourdain, en juin dernier, exprès pour
ter, des dehors plus flatteurs pour elle. cette cérémonie. Le cardinal archevêque

La vie lui sera moins dure que dans de Tolède y a représenté le pape. Les
cette nouvelle société française qui offre fonts employés sont ceux qui ont servi à
ce phénomène d'une aristocratie sans aïeux, baptiser sainit Domingue et qui ont été
et d'autant plus hautaine qu'elle redoute le apportés pour la circonstance du couvent
dédain et la moquerie. des Asturies.
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Machine pour faire la brique
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L'OPINION PUBLIQUE 23 SE1IEMBRE 1880

A MON Ai M. W. CHAPMAN

(SONNET)

Depuis trois ans, poète à l'âme tendre,
Ta lvre d'or a suspendu ses chants.
Souffrirais-tu ? .... Mais l'oiseau fait entendre,
Dans la douleur, des murmures touchants

Ton noble coeur doit pouvoir se défendre
Du désespoir et des chagrins cuisants.
Tous nos pensers, tu le sais, doivent tendre
Vers le séjour du Maitre des puissants

Sois courageux ! Car c'est dans la souffrance
Que nos aïeux retrempaient leur vaillance
Quand ils luttaient pour la foi du Chrétien I

Oui, chante encor : ta voix mélodieuse
Fera connaître à la France orgueilleuse,
Les grands exploits du peuple canadien I

J.-B. CAouETrE.
Québec, 8 sept. 1880.

LE

PAYS DEL'OR
-o0

PAît HENRI CONSCIENCE

n-AN FRANCISCO

(Suite)

Deux hommes accouiu n-' t en même temp
pour porter la malle de Victor, qui était assez
grande, tous les deux y avaient déjà mis la
main, et l'un repoussa l'autre avec violence en
proférant des paroles grosssières. Un des deux
tira son couteau et menaça d'en percer l'autre
mais ce dernier sauta sur lui comme un tigre
furieux, lui arracha son couteau, qu'il jeta loin
de lui, frappa son adversaire à la figure avec une
telle force, que le sang lui sortit par le nez et
par la bouche, et jura, le revolver à la main,
qu'il lui brûlerait la cervelle s'il faisait encore
un pas pour se rapprocher.

-Drôles de frères ! murmura Donat pâle d'é-
motion.

-C'est un être insupportable, dit le vain-
queur en français, pendant qu'il chargeait le
coffre sur ses épaules. Un jour ou l'autre, je
serai obligé de lui loger une balle dans la tête.
Soit, il l'aura.... Où veulent aller ces mes-
sieurs.

-Eh bien, eh bien, où est allée ma malle ?
s'écria Jean Creps tout à coup. Elle était ici,
à côté de moi.

-Tiens, vous parlez le flamand ? demanda le
porteur. D'après votre langage, vous devez être
d'Anvers. Je suis Bruxellois....

-Mais ma malle ? ma malle ? répéta Jean
avec inquiétude. Où peut-elle être ?

-Elle est probablement volée, répondit le
Bruxellois d'un air tranquille.

-Et que faire ?
-Faire une croix dessus ; vous n'en enten-

drez plus parler.
-Courez chez le bourgmestre, chez le garde

chmpêtre, chez les gendarmes, s'écria Donat.
-11 n'y a pas de police ici, observa le Brux-

ellois. Chacun est libre et peut faire tout ce
qu'il veut et tout ce qu'il sait faire. Tant pis
pour celui qui n'est ni assez fort ni assez ma-
lin.

-Et si ce furieux de tout à l'heure vous avait
percé de son couteau, il n'y aurait pas eu de
justice pour venger ce meurtre ?

-Aucune. Elle aurait trop d'ouvrage s'il y
en avait une. Au moindre mot, le sang coule
ici entre les meilleurs amis. La soif de l'or
rend le coeur cruel et impitoyable. Je suis ar-
rivé en Californie, bon et doux comme un naïf
Brabançon ; mais les sept mois que j'ai passés
dans les mines m'ont appris qu'un agneau, pour
pouvoir vivre parmi les loups, doit devenir loup
lui-même. En Belgique je n'aurais pas osé cou-
cher un lapin par terre ; maintenant j'abattrais
dix hommes avec mon revolver ou mon cou-
teau, sans en être plus ému que lorsque j'écrase
les moustiques qui cherchent à me piquer.

Victor et Donat, qui écoutaient ces paroles,
frémissaient d'horreur devant une si froide in-
sensibilité. Jean s'était éloigné de quelques
pas et regardait de tous côtés s'il ne découvrirait
pas sa malle....

-Peine inutile, camarade, lui cria le Bruxel-
lois. La malle est partie et reste partie. Avan
eez, sinon vous nie payerez double. Vous me
faites perdre mon temps ; je puis encore gagner
quatre dollars avant la nuit.

-Ainsi, demanda Creps en s'approchant,
vous me dites qu'il n'existe pas de justice dans
ce pays 1

-C'est à dire, répondit le commissionnaire
en partant avec la malle, personne ne se mêle
des consbats et des assassinats ; mais, quand on
prend un voleur <n flagrant délit, alors il est
pendu aitpremier arbre ou pilier venu par les
assistants, par vous, par moi ou par n'importe
qui, sans autres informations ni jugement. On
nomme cela ici la Lyncwh law (la loi de Lynch).
Vous aurez l'occasion d'apprendre à connaître

cette singulière justice. Marchez un peu plus
vite, camarades, et faites attention à la boue,
car, quand il a plu comme aujourd'hui, San
Francisco est un bourbier.

-C'est fini, dit Creps en soupirant, tous mes
gémissements ne me rendront pas ma malle.
Nous devons nous consoler. Il est heureux que
j'aie nies billets de banque en poche.

-Ne dites pas de manière à être entendu, im-
prudent, murmura le Bruxellois.

-Comment, pourquoi ?
-Vous ne le comprenez pas ? Si moi, par ex-

emple, il me prenait envie de posséder vos bil-
lets de banque, qu'est-ce qui m'empêcherait de
vous percer le coeur de mon couteau et de vous
prendre ensuite vos billets de banque ?

- Vous ? crièrent les trois amis en même
temps.

-Non, je ne suis pas encore si avancé, Dieu
soit loué. C'est un bon conseil que je vous
donne. ... Mais vous ne m'avez pas dit où vous
voulez passer la nuit. Il y a ici des hôtels à
tous prix. Pour coucher une nuit sous un toit,
on paye dix, cinq, trois ou deux dollars par per-
sonne ; oui, même pour un dollar, ou peut dor-
mir par terre sous une voile. Parlez. Quo
choisissez-vous ?

-Cinq francs pour coucher par terre sous une
voile ! murmurèrent les flamands.

-Etes-vous riches ? avez-vous beaucoup d'ar-
gent ? demanda le Bruxellois.

-Beaucoup d'argent ? non certainement, lui
répondit-on en hésitant, mais assez cependant
pour coucher pendant une nuit sur un lit pas-
sable.

-C'est bien ; je vois que vous commencez à
suivre mon conseil, et je comprends que vous
avez de l'argent. Le mieux que vous ayez à
faire, c'est de donner trois dollars par tête ; cela
fait ensemble environ cinquante francs. Il y a
beaucoup de monde à San Francisco ; les au-
berges sont pleines ; mais je connais un hôtel
écarté où il y a encore quatre ou cinq places
libres.

En chemin faisant, Donat Kwik demanda an
porteur :

-Dites donc, camarade, vous avez été sept
mois dans les mines d'or, n'est-ce pas ? N'avez-
vous donc pas trouvé de l'or ?

-Certes, beaucoup d'or.
-Je ne comprend pas comment la terre

tourne ici. Vous avez trouvé beaucoup d'or ;
en ce cas, pourquoi portez-vous donc nos malles
comme Un pauvre malheureux, au lieu de vivre
de vos rentes?

-Parce que je n'ai plus d'or.
-On vous l'a volé ?
-Non.
-Vous l'avez perdu ?
-Oui, perdu au jeu. Je fus trop avide ; je

voulus doubler mon trésor, et le sort me reprit
tout. Je vais retourner bientôt aux mines ;
cette foi, je serai mieux avisé. Voici, messieurs,
votre hôtel. Ouvrez la bourse, deux dollars
pour umes peines.

-Comment ! s'écria Jean étonné, dix francs
pour avoir porté ce coffre à trois cents pas ? Vous
plaisantez, sans doute !

-Deux dollars, vous dis-je
-Et si nous refusions de nous laisser tromper

ainsi
-Je vous y forcerais, fût-ce avec mon cou-

teau.
-Je ris de votre couteau1 grommela Jean

('reps.
-Vous avez tort, camarade ; si vous n'étiez

pas mon compatriote, vous vous repentiriez de
ces paroles hardies. Allons, pas de plaisante-
ries dangereuses : deux dollars

Roozeman, qui craignait que son camarade ne
se fit une mauvaise querelle avec le sanguinaire
personnage, se hâta de payer le salaire demandé.

-Que ceci vous apprenne à fixer désormais
d'avance le prix de tout ce que vous demande-
rez ou acheterez, dit très sérieusemenat le Bruxel-
lois en entrant dans l'hôtel.

Il cria à haute voix combien les nouveaux
hôtes voulaient payer pour leur coucher, et s'é-
loigna en disant :

-Bonsoir, messieurs. Si vous avez besoin de
moi, vous tue trouverez au port. Pour un dol-
lar par heure, vous pouvez disposez de moi.

Les domestiques de l'hôtel prirent la malle et
conduisirent les voyageurs en haut, dans une
petite chambre où il y avait quatre lits.

-Ces messieurs souperont ils ? demanda Unt
des garçons.

Malgré leur étonnement de ce qu'ils avaient
vu et entendu, nos amis résolurent de bien soit-
per et même de boire une bouteille de vin pour
oublier l'éternelle viande du nsavire. Sur leur
réponse afiirmative, le garçont les invita à des-
cendre dans la salle à nmanger. Leur souper
serait ser-vi immédiatement. La tahle devant
laquelle ils s'assirent était très lonîgute. A l'une
des extrémités se trouvaient quatre ou cinq per-
sonnes qui, après avoir soupé, s'étaient mises à
jouer aux dés. D)eux autres individus étaiett
assis près des Flamands et parlaient ens françaisides ines d'or et du plus ou moins de succès
qu'ils avaient eu pendant la bonne saison pas-
see.

Donat Kwik avait, à son entrée dans la salle,
remarqué une 'chose qui l'avait frappé d'une
joyeuse surprise. Même lorsque le garçon eut
déposé devant lui un morceau de rosbif fumant,
il ouîblia de mnanger et son regardl étinîcelant res-
tait tournué vers le bout de la table : il voyait
de l'or, de l'or de Californie ! Jusqu'à ce mo-
ment, par une méfiance sumaturelle, il 'avait
craint que lui et toits ses camarades ldu Joncs ne
fussent victime d'unte escroquerie adroite et cal-
culée. Maintenant, il devait bien croire à l'or,
il brillait dlevant ses yeux ; il en voyait jouer
des psoignées con.me s'il n'avait pas eu plus de

valeur que les noisettes ou les amandes du mar-
chand d'oublies ds Natten-Haesdonck. Il sui-
vait les mouvements des joueurs et regardait
avec étonnement comment, tout en proférant
mille interpellations passionnées, ils pesaient la
poudre d'or et les grains dans une petite ba-
lance et se défiaient ensuite à mettre pour enjeu
d'un coup de dès un ou plusieurs de ces petits
tas qu'ils nommaient une once.

Il lui faisait bien un pet de peine de voir sur
la table, à côté de chaque tas d'or, un revolver
ou un long couteau ; mais la fortune qu'il avait
rêvée était une réalité et non une leurre. Cette
conviction remplit son cœur de courage et de con-
fiance. En outre, les hommes qui maniaient l'or
comme si c'eût été une substance sans valeur,
n'avaient pas l'air plus riches que les mendiants
qu'ils avaient remarqués sur le quai, à San Fran-
cisco ; ils étaient également sales et déguenillés,
et, à part leurs regards fiers et impérieux, leurs
costumes et leur physionomie portaient ce ca-
chet de négligence et de pauvreté auquel on re-
connaît en lE1urope, au premier coup d'<eil,
l'homme qui souffre de la faim et de la misère.
Kwik ne comprenait pas comment cela se pou-
vait ; ce n'était donc pas de pauvres gens qu'il
avait vu en si grand nombre ? La hardiesse et la
rude fierté de tous lui étaient expliquées ; ces
hommes en haillons avaient leurs poches pleines
d'or, c'est à cause de cela qu'ils étaient fiers et
qu'ils exigeaient dix francs pour porter une
malle à quelques centaines de pas.

Roozeman et Creps dirigeaient aussi par mo-
mnents leurs regards vers les joueurs pour voir
briller l'or amoncelé devant eux, et ils n'étaient
pas moins satisfaits d'avoir un avant goût de la
fortune qu'ils.allaient amasser. Ils mangèrent
et burent cependant avec appétit, et causèrent
avec plaisir.

Ce qui augmentait encore le sentiment de joie
et d'enthousiasme qui leur gonflait le cœur, c'é-
tait la conversation des deux messieurs, leurs
voisins, qui avaient fini le souper. Ceux-ci se
racontaient à haute voix leurs aventures dans
les placers ; ils étaient Français ; le rhum qu'ils
buvaient par grands verres avait assurément
monté leur imagination, car ils nommaient des
gens connus d'eux, qui avaient trouvé des blocs
d'or pesant plusieurs livres, et parlaient de
mines où l'on avait trouvé en peu de mois pour
quelques centaines de mille francs d'or.

Victor et ses amis s'étaient fait servir une
bouteille de vin d'Espagne. La liqueur spiri-
tueuse échauffait peu à peu leurs coeurs et leur
montra un avenir rose. -.. Tout souci les quitta
et ils parlèrent gaiement de leur prochain voy-
age aux mines, des richesses qu'ils en rapporte-
raient, de leur retour triomphant en Belgique,
et surtout de ce qu'ils écriraient le lendemain à
leurs parents et amis, pour annoncer leur arri-
vée dans le pays de l'or. Ils ne parleraient pas
beaucoup des maux soufferts, ni de la vie sau-
vage des habitants de San-Francisco, car il ne
fallait pas effrayer les parents ;au contraire, il
fallait montrer tout en beau pour réjouir les
amis à Anvers.

Un grand tumulte s'éleva en ce moment à
l'extrémité de la table ; deux joueurs semblaient
en discussion pour un coup de dés. Ils frap-
paient du poing sur la table, ils juraient et se
menaçaient avec une fureur croissante ; mais
les Flamands ne comprirent pas ce qu'ils di-
saient. Tout à coup, l'un d'eux se leva de la
table et mit en poche le monceau d'or contesté ;
mais l'autre, rugissant comme un lion, sauta sur
lui, le renversa en arrière et lui mit un genou
sur la poitrine en criant qu'il l'étranglerait s'il
ne rendait pas l'or. Celui qui était tombé, res-
tant muet, se démenait et se tordait les membres
avec tant de rage, que l'écume lui sortait de la
bouche.

-Rends, rends, rugissait l'autre.
Et, comme il ne reçut pour réponse de son ad-

versaire qu'une insulte grossière, il étendit une
de ses mains vers la table, prit un long couteau
et l'appuya, en prononçant d'horribles menaces,
sur la poitrine île son ennemi.

Les Flamands avaient sauté debout, pâle d'ef-
froi et tremblants à la prévision d'un meurtre.
Donat Kwik, lorsqu'il vit la pointe du couteau
sur le sein du malheureux joueur, fut emporté
par un sentiment de compassion : un cri d'an-
xiété lui échappa et il courut au secours de la
victime. Il avait déjà muis la main sur le meur-
trier pour le retenir, usais deux ou trois des as-
sistants le saisirent et le jetèrent en arrière avec
tant de violence, qu'il roula jusqu'à l'autre bout
de la salle et tomba sur le dos aux pieds de ses
amis.

Les deux Anversois, indignés d'une pareille
cruauté, marchèrent vers les joueurs comme pour
leur en demander compte ; niais à la vue d'une
couple de revolvers et <le trois poignards qui
étaient dirigés sur eux, ils s'arrêtèrent stupé-
faits, et un des étrangers leur dit eti bon an-
glais:

--Restez tranquilles, gentlemen. Respectez
la loi de la Californie, la loi de non intervention.
Ce qui se passe ici ne vous regarde pas ; ce sont
nos affaires.

L'homme étendu par terre, voyant qus'il devait
plier sous la fosrce de son adversaire, promit de
rendre l'or disputé et demanda de pouvoir se re-
lever.

En replaçanît l'or sur la table, il rugissait hor-
riblement et ses yeux flamboyaient ; il était vi-
sible qu'une ardente soif de vengeance brûlait
dans son coeur. Cependanst, il souhaita d'un air
sombre le bonsoir à ses camarades, passa son
poignard danss sa ceinsture et se disposait à qusit-
ter la maison, lorsqu'unte itnjure qui luti fut
adressée en guise d'adieu le fit revetnir sur ses
pas. Il porta à son enniemi un violentt comp (le
couteaut, et s'enfuit vers la porte de la salle.
Deux coups de pistolets retentirent et troutèrenît

la porte entr'ouverte. Mais le fuyard avait dis-
paru, et ceux qui le poursuivirent dans la rue
revinrent en grommelant.

Les garcons, en entendant les coups de pisto-
let, étaient entrés dans la salle. On était occupé
à soigner le blessé. Il avait reçu un coup de
couteau au travers du bras gauche, et perdait le
sang à flots ; le plancher, à ses pieds, était teint
de rouge dans une grande étendue. Cela n'em-
pêchait pas l'homms furieux de hurler et de se
démener par désir de vengeance pendant qu'on
pensait son bras ; il jurait qu'il saurait trouver
ce soir là même le lâche assassin, et qu'il lui
logerait une balle dans la tête.

A peine son bras fut-il bandé, qu'il paya son
écot et sortit de la maison avec ses compagnons
en rugissant.

Les Flamands ne dirent mot et se regardèrent
avec stupeur.

Deux garçons apportèrent un sceau d'eau et
lavèrent les taches de sang du parquet ; l'un
d'eux dit en riant aux voyageurs émus :

-Ce n'est rien, gentleman. Cela vous sur-
prend ? Vous n'êtes arrivés à San Francisco
que depuis cette après-midi, n'est-ce pas 1 Vous
apprendrez à voir le sang avec moins d'émotion.
Asseyez-vous, gentlemen. Irai-je vous chercher
une bouteille de ce bon vin ?

Mais les amis, bouleversés, éprouvaient une
irrésistible répugnance à rester dans cette
chambre qui fumait encore du sang humain, et
ils exprimèrent le desir d'être conduits immé-
diatement dans leur chambre à coucher.

Le garçon satistit à leur désir et les conduisit
jussqu'à la porte de la chambre, leur remit une
chandelle allumée et leur souhaita la bonne
Init.

Donat Kwik entra le premier dans la chambre;
mais à peine y eut-il jeté les yeux, qu'il recula
en poussant un cri étouffé et en montraut à ses
camarades quelque chose qui l'effrayait.

Sur un des quatre lits était étendu un homme,
haut de stature et taillé en Hercule. Sa figure
était presque entièrement couverte par une
barbe en désordre ; ses habits, qu'il avait ôtés,
paraissait grossiers et en guenilles ; on. voyait
sous son oreiller la crosse d'un revolver, et, dans
son sommeil, il portait la main à un long cou-
teau qu'il avait à sa ceinture. Il ronflait sour-
dement ; sa respiration taisait trembler les car-
reaux de vitres.

Les Anversois se mirent à rire de l'effroi de
Donat et s'efforcèrent de le rassurer en lui fai-
sant con'prendre que cette personne était, comme
eux, un hôte de la maison.

-Parlez bas, pour l'amour de Dieu, monsieur
Creps, murmurait Donat. Vous avez peut-être
raison, mais je trouve néanmoins inutile et
même dangereux d'éveiller ce vilain géant. Ah,
quel pays. Trois dollars pour nous faire couper
la gorge dans un taudis de brigands. Dormez
donc, dormez en repos, camarades. Oh, que ne
suis-je à Natten Raeslonek, dans notre grenier
à foin.

Les trois amis entrèrent cependant et s'ap-
prochèrent de leurs lits. Roozeman et Creps
trouvèrent également qu'il serait impoli ou im-
prudent d'éveiller l'étranger, et ils parlèrent à
voix basse de leur singulière position.

Tout à coup, une malédiction retentit dans la
chambre et une voix creuse cria en anglais

-Paix là.... éteignez la chandelle.
Tremblant d'effroi, Donat éteignit la chan-

delle et bégaya :
-Ah, allez dans votre lit et ne dites plus

rien, je crois qu'il se lève.
Victor et Jean suivirent le conseil de leur

compagnon. Creps sommeilla bientôt ; Rooze-
man se sentait effrayé et découragé par la vie
sauvage, par la rudesse et la grossièreté des ha-
bitants de la Californie, et il resta longtemps
éveillé en pensant à l'événement de cette soirée.
Quant à Donat Kwik, il rêva toute la nuit d'as-
sassins avec de grandes barbes en désordre, de
longs couteaux et de revolvers à six coups.

Enfin, cédant à la fatigue, ils s'endormirent
tous les trois.

(La suite au prochain numéro.)

Le Remède du Père Mathieu
Guérit l'intempérance d'une manière prompte et radicale
en faisant disparaltre complètement chez les victimes de
cette funeste passion le désir de boire des liqueurs al-
cooliques. Cette préparation est tout à la fois un fibri-
fuge, un tonique et un altérant; elle chasse la fièvre qui
consume l'intempérant et lui fait éprouver le désir im-
modéré de boire; elle rend la vigueur à l'estomac et au
foie qu'une existence désordonnée paralyse presque tou-
jours, et fortifie en même temps le système nerveux.-
Le lendemain d'une orgie, une seule cueillérée à thé de
cette préparation fera disparaltre toute dépression men-
tale et physique, et elle guérit aussi toutes sortes de
fièvres, la dyspepsie et la torpeor du foie, même
lorsque ces maladies proviennent de teinte autre cause
que l'intempérance. Une brochure donnant de plus
amples détale sera expédiée gratuitement sur demande.
Prix : Si la bouteille. En vente chez tous les phar
maclons. Seul agent pour le Canada,

8. LACHàANCE, Pharmacien
646. rue Ste-Catherine Montréa

DlrOgtes malfairantes .-Combien de fem-
mes et d'enfants meuîrent lentement on plutôt
succombenît à l'usage excessif de remèdss on de
drogues malfaisantes, auxquelles on dinne le
nom de remèdes et donît personne ne connaît la
composition ? Pourtant ces personnes pourraient
être guéries facilement par l'usage des Amners
de Houblon, de buchut, de mndragore et de
dent de lion etc., remède si pur, si simple et si
inotfensif' quîe la femme la pluîs délicate conmme
l'e nfanut e n h as âge peutven t eunfaire l'usage en
toute confiance, Faites en l'essai. Voir l'ani-
nonce dans une antre colonne.
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UN PROCÈS INTÉRESSANT EN
FRANCE

TRIBUNAL CIVIL: M. ET . Mme AUCHER. -

SrAnATION DE CORPS

Il n'est aucune mère, aucune femme qui
n'ait été émue des infortunes de Mme Au-
cher.

Nous avons racont4i il y a quelques1
Inois, dit le Figaro, la triste histoire de1
cette ràalheureuse mère, privée de son,
jeune fils par ur*nari indigne, et le faisant'1
rechercher en vain, de Londres à Lisbonne,
de Lisbonne au Sénégal, du Sénégal à
Buenos-Ayres.

Aujourd'hui, Mme Aucher ignore, hé-
las si son enfant est mort ou vivant, s'ili
a pu supporter les fatigues d'un long voy-i
age, et si la fièvre jaune. si meurtrière
Pour les Européens, n'a pas emporté le
Pauvre petit être, emmené, à quatre ans
et demi, dans l'Amérique du Sud.

La justice française sera probablement
impuissante à lui rendre l'enfant adoré.
Mais Mwe Aucher est mère ; c'est dire que
lien ne saurait la décourager, la désespé-
rer.

Elle s'adresse en ce moment au tribunal
civil pour obtenir des juges, avec sa sépa-
ration de corps, la garde légale de l'en-
fant. Son procès a occupé toute l'au
dience de la lre Chambre.

Me Carraby a prêté à cette malheureuse
femme l'éloquent appui de sa parole, et
c'est à la plaidoirie qu'il a prononcée que
nous empruntons le compte-rendu qui va
suivre.

Il y a cinq ans passés que M. et Mme
Aucher sont mariés.

M. Albert Aucher, le mari, est le fils
d'un magistrat éminent, mort l'hiver der-
nier, conseiller à la Cour de cassation.

Mme Aucher, née Carmen Legrell, est
née au Nicaragua. Elle est fille sans for-
tune d'un père aventureux qui, après avoir
vainement poursuivi la richesse dans des
spéculations cosmopolites, a fini par mou-
rir petit employé de banque dans une ad-
mainistration française.

C'est auprès de Blois que M. Albert
Aucher, alors chef du cabinet de M. Four-
nier-Sarloveze, préfet de Loir-et-Cher, con-
nut la jeune fille. Il l'aima, et il lui faut
savoir gré de ce qu'il ait voulu qu'elle fût
sa femme, alors qu'il était riche et qu'elle
apportait en dot à peine quelques billets
de mille francs, don de parents généreux.

Au moment de son mariage, M. Albert
Aucher avait en perspective tout un ave-
nir dans l'administration. Mais il n'était
point séduit par ce que l'on nomme les
carrières libérales; il aima mieux, l'homme
pratique, qu'on pût un jour le définir en
ces te mes si alléchants dans leur banali-
té : "C'est un homme qui a fait sa fortune
dans le commerce." C'est ainsi qu'on le
vit tour à tour fabricant de chaussures à
Angers, fournisseur d'équipements mili-
taires à Lyon, enfin, en 1878, commerçant
en cuirs à Paris.

Il n'apparaît pas que ces diverses entre-
prises aient réussi à M. Albert Aucher.
Mais il est certain que sa femme lui fut
d'un grand secours et qu'elle montra une
entente véritable des affaires, tenant les
livres, dirigeant les ouvriers, s'éloignant
enfin de toutes les frivolités qui tentent
d'ordinaire les jolies femmes ; et elle avait
droit à ce titre.

Un enfant, le petit Georges, était né on
1875.

C'est alors que le trouble entra dans le
Inénage.

M0 Carraby, l'avocat de Mme Aucher,
explique qu'à partir des derniers jours de
1879, M. Aucher s'éloigna complètement
du domicile conjugal ; quand il revenait,
c'était pour frapper sa femme et lui cra-
cher au visage. Enfin, le 1er janvier 1880
il la poussa à bout en lui annonçant qu'il
allait mettre on pension son fils, un enfant
de quatre ans et demi ! Cette fois, Mme
-Aucher ne pouvait reculer. Elle se déter-
nina à saisir la justice, et c'est dans ces
circonstances qu'elle demanda sa sépara-
tion de corps.

Elle se retira avec son enfant au cou-
vent des Dames du Saint-Sacrement, 76,

rue du Rocher, et elle prévint son mari
en ces termes:

Je me retire avec Georges dans un asile sacr4e
Jy puiserai, en attendant le jugemient, la force
de prier encore pour. vous, qui avez abreuvé d'a-
mertume ma vie dévouée et honngte.

Mme Aucher s'excusa aussi auprès de
M. Aubépin, président du tribunel civil,
d'être ainsi "forcée de livrer à la publi-
cité le nom respecté de son beau-père, le
conseiller," et elle ajoutait dans cette
lettre:

M. Aucher me reproche d'élever mon fils dans
la haine de Dieu et de son père 1 Monsieur le
Président, indiquez-moi votre heure. Je vous
conduirai l'enfant, vous verrez s'il est impie !

Au milieu de ces préliminaires d'un
douloureux débat, M. Aucher père mourut
subitement au moment où il venait voir
son 1 etit-fils au couvent.

Sa belle-fille se montra très-affectée de
cette mort. Elle écrivit à son mari une
lettre touchante, Elle lui dit :

Plus de séparation ! Pleurons ensemble. Il
y a dans la vie des moments où il faut savoir
tout oublier.

Vous êtes malheureux ; je ne veux plus sa-
voir (lue cela. Puisque nous n'avons pu nous
réunir autour d'un berceau, réunissons-nous au-
tour d'un cercueil I

M. Aucher resta sourd à ces instances.
Sur le billet de faire-part de la mort de
son père, il ne fit même pas figurer le nom
de sa femme.

Celle-ci, désespérée, lui écrivit encore

Soit, vous voulez la séparation !
Si la présence de votre fils est un adoucisse-

ment à votre douleur, venez le voir ici le jeudi
et le dimanche ; emmenez-le jusqu'au soir.

N'ayez crainte de ma présence. Je ne serai
pas là. Vous ne verrez que la supérieure.

C'est à la suite d'une de ces visites, le
28 février dernier, que M. Aucher dispa-
rut avec son fils.

Il devait le ramener au couvent à quatre
heures. Georges ne reparut pas. Son père
écrivit: " Mon fils dînera avec moi ce
soir."

Le soir, la mère attendait, haletante
Vers neuf heures, un coup de sonnette !
Enfin, était-ce son fils?

C'était un messager de M. Aucher, por-
teur de cette lettre fatale :

Les événements me forcent de quitter la
France avec mon fils. Je prie Dieu qu'il vous
rende leasentiment de vos devoirs.

Mon notaire vous paiera une pension da 260
francs par mois.

Ce fut pour l'infortunée Mme Aucher
un coup de foudre. Mais c'était une
femme courageuse.

Elle prévint immédiatement la police,
on fit des recherches à Paris, dans les
grandes villes, dans les ports de mer. Ce
fut en vain !

Mme Aucher, guidée par une sorte de
divination maternelle, fut convaincue que
son mari était passé en Angleterre. Elle
se résolut au voyage. Mais que faire I
elle n'avait aucune ressource. M. Aucher,
avant de partir, avait touché à la Banque
de France toutes les valeurs dépendant de
la communauté. Enfin, quelques âmes'
charitables lui prêtèrent quelques cents
franes. Elle se rendit à Londres. Là, visi-
tant elle-même les hôtels, les auberges, elle
découvrit dans un quartier pauvre une mai-
son dans laquelle les registres indiquaient
le passage d'un Français, accompagné d'un
enfant de quatre ans et demi. Le nom lui
était inconnu. Quelque chose fit pressentir
à Mme Aucher que ce nom était faux;
que cet homme, c'était son mari; quie cet
enfant, c'était son fils ! On lui apprit que
les deux voyageurs étaient partis pour
Southampton.

Elle y courut. La pauvre femme ne s'é-
tait pas trompée. Ces deux inconnus de
Londres étaient bien M. Aucher et son en-
fant, mais quand elle arriva, le navire qui
les emportait disparaissait au large !

De retour en France, Mme Aucher eut
encore une lueur d'espoir inattendu. On
lui apprit que le navire sur lequel étaient
embarqués son mari et son fils devait re-
lâcher à Lisbonne avant de faire voile pour
l'Amérique du Sud. Elle écrivit à M. La-
boulaye, notre ministre en Portugal, et le
supplia d'user de son influence pour pro-
voquer le débarquement de son fils.

M. Laboulaye fit tous les efforts qu'un
homme de cœur pouvait tenter. Il vit M.
Aucher sur le pont du navire ; mais il
refusa de rendre l'enfant. Le vaisseau re-
prit la pleine mer.

Cependant, Mme Aucher avait obtenu
du président du tribunal civil une ordon-
nance qui prescrivait que son fils lui serait
rendu, en quelque pays qu'il fût trouvé,
et dût-on faire intervenir la force armée.

On télégraphia cette ordonnance à Da-
kar (Sénégal), où devait arrêter le navire.
Elle arrivatrop tard.

Aujourd'hui M. Aucher a recommencé,
dans l'Amérique du Sud, sa vie de négo-
ciant aventureux et inconsistant. L'en-
fant vit-il, est-il mort ? -Mme Aucher n'en
sait rien. Elle n'a pas eu une seule lettre
de son mari

La jeune femme, qui a été réduite, pour
vivre, à se faire admettre dans l'adminis-
tration des téléphones Edison, aux ap-
pointements de 100 francs par mois, et
dont la mère est morte de chagrin, de-
mande au Tribunal de prononcer, indé-
pendamment de la séparation de corps
contre M. Aucher, par confirmation du
jugement par défaut précédemment rendu,
200 francs de dommages-intérêt par jour,
aussi longtemps qu'il n'aura pas rendu son
enfant à sa mère. Elle espère "obtenir
avec de l'argent quelque chose de cet
homme, puisqu'il n'y à rien à faire du
côté du cœer."

ALBERT BATAILLE.

UN VOILE DE $5,000

Le voile de mariée que la ville de Brux-
elles.a fait faire pour la princesse Stépha-
phanie, est exposé à l'Hôtel-de-Ville ; il
y a un droit d'entrée de 10 centimes (2
sous) pour les pauvres.

Ce voile, tout en point à l'aiguille, in-
dustrie essentiellement bruxelloise, est, à
part son mérite artistique, la seule pièce de
ce genre ou plutôt de semblable dimen-
sion qui ait jamais été exécutée à Brux-
elles.

Il n'a pas moins de 3 mètres 26 de lon-
gueur sur 3 mètres de largeur ; commencé
il y a trois mois, il vient d'être achevé, et
l'on calcul que les 150 ouvrières qui y
ont collaboré ont employé 9,00 journées
de travail.

Il coûte 25,000 francs.
Voilà pour la partie matérielle.
Au centre du voile se détache l'écusson

de l'Autriche-Hongrie, à droite et à gauche
les armes de la ville de Bruxelles, surmon-
tant des motifs d'ornementation qui re-
tiennent la bordure, formée à droite des
armes des neuf provinces, à gauche des
écussons autrichiens, et au centre de l'é-
cusson belge. Ils sont reliés entre eux
par une chaîne de fleurs ; au-dessus de
cette bordure court une rivière ornée de
motifs d'ornementation, laissant échapper
par-ci par là une fleur.

Tout le voile est parsemé de fleurs, de
fougères et de plantes ornementables ad-
mirablement travaillées.

LIES ÉCHIECS

MONTRÉAL. 23 septembre 1880.
Pour nouvelles littéraires, s'adresser à Mr le Dr T.

LAmOUREUX, 589, rue Ste-Catherine.
Pour problèmes, parties, etc., à Mr O. TaRin',

698. rue gt-Bonaventure. Montréal.

SOLUTIONS JUSTES
Problème No. 235.-MM. V. Gagnon, F. Côté, Z. De-

launais. Québec; Un ami des Echees, Ottawa; Triflu-
vien. Trois.Rivières: F- Dugas, M. Toupin. Montréal
M. Lalandry, New-York ; N. O. Paquin, Montréal
L. O. P., Sherbrooke.

CORRESPONDANCE.

J. W. s., Montréal.-Journaux reçus. Merci.
L. O. P. Sherbrooke.-Nous vous répondrons par

lettre. Avez-vous fini du catalogue I

NOUVELLES.

-Des correspondances de Vienne parlent d'un Con-
grès National d'Ehecs qui se tiendra à Graz, Styrie,
dans les premiers jours du mois prochain; le Congrès
sera ouvert aux loueurs d'Autriche et d'Ailemag .e.
L'archiduc Ludwig a offert en prix une coupe d'un
grand prix.

blèmes d'échecs; chaque concurrent devra envoyer un
problème en 3 coups, inédit, sans condition. Les prix
sont comme suit: 1er prix, deux volumes du Chus
Jfonthly,, 1848-49, et le Huddersfiel.d (ollege Magazine

1877; 2e prix, Walker', Art of Ches Play et le Globe.
Democrat pour un an ; 3e prix, Livre du Congrès d'E-
cheos de Chicago, etle Globe pour un an.

TOURNOI D'ÉCHECS PAR CORRESPONDANCE
DE- HAMILTON.

Parties termin6ee du er juillet au 31 aoat 1880.
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PROBLeME No. 238.

Composé par M. ÉMILE PRADIGNAT, F-ance.

NOIRS.

BLANo.
Les Blancs jouent et font mat en 2 coups.

Solution du problèmeNo. 235.
Blorscs. No<rg.
1 F eR i
2 Mat selon le coup des Noirs.

PROBLEME No. 239.

Composé pour L'opinion Publique par M. FAYssE,
père, Beauvoisin (Gard), France.

NOIRS.

"9

BLANCS.
Les blancs jouent et font mat en 3 ooups.

Solution du problème No. 236.
Blancs. Noira.
1 C 3eD, échec déc. 1 R 6e R, 4e D on 5e F
2 D 2e F R ou P 8e C fait F, mat.

On avait confié à madame Z.... un petit
chien, qu'on vint lui reprendre quelques jours
après.

-Pauvre bête, fit-elle, devant son domes.
tique, elle était déjà habituée à moi.

Le domestique, de son air le plus gracieux
-Mais tout le monde, s'habitue à madame.
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NAUFRAGE DU VAPEUR VERA CRUZ SUR LA COTE DE LA FLORIDE

ZWANZIG ENGLISIH W. PAULSEN MASON STEINITZ MI Z Z ZCKEROQIT

SCHALLOP ScHa WARZ BLACKBURNE L. PAULSEN

TOURNOI INTERNATIONAL D'ÉCHECS A WIESBADEN
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2500 pièces de Tweeds pour habillements d'automne.
150 pièces de meltons et étoffes nouvelles pour pardessus d'automne.
250 pièces de draps de castor pour pardessus pesants.

et
600 pièces de draps assortis pour manteaux.

A 30 par cent de moins que partout ailleurs.
CHEZ

is 1 1~
605, Rue Ste-Catherine, 805

(COIN DE LA RUE AMHERST)

Lnsigne des DUX BOULES NoIRs

Les annonces de naissances, mariages et décès
SOnt insérées à raison de Cinquante centins.

DÉCÊSf

Le 17 de septembre 1880, à Ste- Anue du Bont-de.l'Ile,
à l'âge d'un mois, Béatrice-Hélena, enfant de G. Madore,
Eer., MN.D. - -- -

LE JEU DE DAMES

Adresser toutes les communtions confernant le Jeu
dte Dames à M. J.-E. T., bureau de L' Opinion Pu-
blique, Montréal.

AUX CORRESPONDANTS.

Solutions fustes du Problème No. 231

Montréal:-N. Chartier, J.-O. Pément, R.-H Denis.

Québeo:-N. Langlois, J. Lemieux, François Ber-
nard, P. L'Heureux.

Saint-Hyacintbe-- MM. F. Charbonneau et Josepb
Pouliot, E. Laplante, Z. Vézina.

PROBLEME No.233

Composé par M. J. PLAONOL, France.

S. ~So. UE

ruai m 9ba00
mariumr

a COME I Ir

mes len e aes gegg gem

ammm ie M zVe

BLANCS.
LeaBlanosjouent et gagnent.

Solution du Probl

Les Blancs jouent
de

13 8
71 65
66 60
65 59
57 50
69 62
55 49
34 28
28 6

6 72 et ga gnent.

sème No. 231

Les Noirs jouent
de

41 13
4 15

53 66
52 65
51 68
68 70
43 45
70 3f
19 32

Mères! Mères!!1 Mères!!!1 Prix du Marché de Détail de Montréal

Etes-vous troublées la nuit et tenues éveillées
par les souffrances et les gémissements d'un en. 'Montréal, 17 sept. 1880.
faut qui fait ses dents ? S'il en est ainsi, allez FARINE $ . SC.
chercher tout de suite une bouteille de SIRoP Farine de blé dela campagne, par lOOlbs 290 à 300
CALMANT DE MME WINSLOW. 1l soulagera Faring d'avoine.........................2(0& 2 25
immédiatement le pauvre petitmalade-cela est Farine de blé.d'Inde.....................1 60 à190
certain et ne saurait faire le moindre doute. Il Sarrasin ................................ I160 àI180
n'y a pas une mère au monde qui, ayant usé de GRAINS
ce sirop, ISvous dira pas aussitôt qu'il met en Blé par mnot-...................150 à 1 70

Pois do ....................... 080 à 090
ordre les intestins, donne le repos à la mere, ')rge do .... .................... O0 75 à O 90
soulage l'enfant et rend la santé. Ses effets Avoine par 40lbs.......................0 35 à 040
tiennent de la magie. Il est parfaitement inof- Sarrasin par minot...................O045 * 050

(5Mil do .................... 300 3 50
fensif dans tous les cas et agréable à prendre. Il Lin do.........00à 0 00
est ordonné par un des plus anciens et des meil- B16-d'Inde do.........0 70 à 0 75
leurs médecins du sexe féminin aux Etats-Unis. LAITERIE
Les instructions nécessaires pour faire usage du Beurrefrais à la livre..............025 à 0 30
sirop sont données avec chaque bouteille. Exiger urre salé do..................22 à 026
le véritable qui porte le fac.simile de CURTIS et Fromage la livre...........009 àO0I
PERKINS sur l'enveloppe extérieure. En vente Dindes (vieux) au couple.............1 20 à 1 30
chez tous les pharmaciens. 25 cents la bou. Dindes(Jeunes) do .- - 000à0
teille. Se méfier des contrefaçons. Oies au couple0......à 120

Canarda n -

Toux. - Les Brown Bronchial Troches sont
propres à guérir la TOUX, le MAL DE GORGE,

l'ENROUEMENT et les AFFECTIONS DES BRON-
CHEs. Depuis trente ans que ces TROCIIs-
QUEs sont en usage, ils n'ont fait que gagner
en popularité. Ce n'est rien de neuf, mais ils
ont été expérimentés depuis bien longtemps et
ils ont mérité d'être rangée au nombre de ces
rares remèdes qui procurent une guérison cer-
taine dans le siècle où nous vivons.

La Gorge.--LES TROCHIsQUES DE BROWN
POUR LES BRONCHFs agissent directement sur
les organes de la voix. Ils ont un effet extraor-

dinaire sur tous les désordres de la Gorge et du
Larynx, rétablissant le son de la voix éteinte,
soit par le froid ou par épuisement, et la rend
claire et distincte. Les Orateurs et les Chan-
teurs reconnaissent l'utilité des TROCHIsQUES.

Un l'HUME, une Toux, un CATARRHE un
MAL DE GORGE exigent une attentién immé-
diate, vu qu'en les négligeant on peut devenir
pulmonaire à un degré incurable. " LFs Tno-
CHIsQUEs DE BROWN POUR LES BRONCHES"
vous donneront toujours un soulagement. Dé-
fiez-vous des contrefaçons, elles sont très nui-
sibles. Les véritables " Brown's Bronchite
Troches " se vendent seulement par bottes.

AU CL ERGE
LE PROTESTANTISME jugé et condamné parle

protestants. Avec le double compte-rendu d'une discus-
sion publique entre l'auteur et un ministre. Par M.
L'ABBÉ GUILLAUME, Curé de St. André-Avellin.

Approuvé etrecommandé par Mgr.l'Évêque d'Ottawa.
500 pages8vo.-impression deluxe--broché-.......1.00

même parla poste.............................$1.90
8'adresser à

LA 01E. DE LrrnHo. BuIRLAND
5 et 7, Rue Bleury, Montr4l

u a s au couple ............Poules do ........
Poulets do ...........

LÉGUMES
Pommes au baril........................
Patates au sac ..........................
Fèves par minot........................
Oignons par tresse.................

GIBIERS
Canards (sauvages) par couple..........do noirs parcouple ................
Pleuviers par douzaine..................
Bécasses au couple.................
Pigeons emestiques au couple ..........
Perdrix au couple ......................
Tourtes à a douzaine ................

VIANDES
Bouf à la livre ......................
Lard do ........................
Mouton do ........................
Agneau do ................
Lard frais par 100 livres.................
Bouf par 100 livres .....................
Lièvres..................................

DIVERS
Sucre d'érable à la livre............
Sirop d érable au galon..................
Miel à la livre.......................
Rufs fiais à la douzaine ................
Haddock à la livre ......................
Saindoux parlivre......................
Peaux à la livre ........................

0

0 50 à O 60
0 30 à O 40

2 00 à 2 75
0 45 à 0 50
1 20 à 1 40
0 04 à 0 05

0 00 à 0 60
0 00 à 0 0C
0 00 4 0 00
0 t0 à 0 00
0 15 à 0 20
0 00 à O 00
0 00 à 0 00

0 05 à O 10
0 os à 0 10
0 10 à 0 1.5
o os à o 10
6 50 à 8 O0
5 50 à 6 00
0 00 à 0)0

0 OS à O 12
0 80 à 1 00
0Os à 0 10

0 10 à 0 12

0 10 à 0 16
0 07 à 0 Il

Marché aux Bestlaux
Beuf,Ire qualité, par 100 bs-.°...0: 0 à 4 0
BSouf, 2me qualité..................... 175 à 3 75

Vaches extra-....................... 25 00 à 40 0Ves xrqal..t.............. .... 5 00 à 50 00Veanx,lre qualité4...................400 à 500
Veaux, 2me qualité....-.............. 200 à 300
VeauLx, meqnallté-------------.. ... 1 00 à 2 0O

Foin, Ire qualité, par 100 bottes-........S 7 00 8 00
E'in, ene qualité ............. -... 5 00 à 6 00

Palle, ire qualit.................... 5 00 à 6 00
Paille. 2me qualité-. --............ -3 00 à 4 00

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMEE

T HECOOKS*FRI EN Dý
NE FAILLIT JAMAIS

ET EST

Vendue chez tous les Epi-
Ciers resnectables.

PROVERBES

"Nul ne peut être malade lorsque l'estomac, le
sang, le foie et les rognons sont dans un état sain,
et o'est ce qu'on obtient en se servant des Amers
de Houblon."

"'Les Amers de Houblon sont toniques, très
nourrissant, un appéritif puissant, un fortifiant et
le premier curatif du temps.'

" Impossible d'être longtemps malade si vous
faites usage des Amers de Houblon."

'' Pourquoi tant de guérisons opérées par les
Amers de Houblon?"

"Parcsqu'ils donnent une bonne digestion, en-
richissent le sang et donnent le bon fonctionne-
ment à tous les organes."

" Quelle que soit la maladie dont vous souffrez
ou l'état de votre esprit, soyez certain que les
Amers de Houblon vous feront du bien."

" N'oubliez pas que les Amers de Houblon ne
font jamais de mal, tnsis toujours du bien, et cela,
toujours et sans 0ese."

" Servez.vous des Amers de Houblon pour pu.
rifier votre sang, régulariser votre estomac et
vous donner une bonne halaine." .

"Les Amers de Houblon calment les nerfs et
provoquent le sommeil réparateur."

',Les Amers de Houblon font disparaitre la
torpeur du foie et l maladie des voles urinaires,
deux causes de trouble dans l'organisation et qui
mettent la santé en danger."

[REssayez les AMERSDE HOUBLON pour
la Toux et toute autre douleur.

A vendre chez lous les pharmaciens.

BOTANIQUE
"Cours Élémentaire de BOTANIQUE et FLORE

DU CANADA," à l'usage des maisons d'éducation, par
L ABBÉ J. MOYEN, professeur de sciences naturelles
au collège de Montréal.

1 Volumeln-Sde34 .pages orné de 46 planches. Prix
Cartonné, $1.20.-Par la poste, 41.30. 12.00 la don-
saine-et frais de port.

Le Cours Élémentaire seul (62 pages et 31 planches)
Cartonné, 40.-44.00 la douzaine. Le méme, broché
30.-43.00 la douzaine.

S'adresser à
LA lu. DE LITRO. BURLAN,

5 et 7, Rue BleuryMontr6a
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AUX VISITEURS
DE

L>EXPOSITIO
-000

Il est de votre intérêt après avoir visit1
la grande Exposition de visiter

aussi le Grand Magasin d
Nouveauté

N t k

647 & 649, Ste-Catherine

000

. -

C'est le plus grand, le plus beau, le mièux assorti ot I'établîsS

ment où l'on peut acheter à meilleur marcté. eL' persðnnes

la campagne qui viennent à la ville pour visiter F'expsôition, fe k

bien d'en profiter pour faire leurs achats d'automne. Une visite à

ce superbe établissement les convaincra qu'ils peuvent acheter les

marchandises qu'ils ont besoin à meilleur marché que partout ail-

leurs,

AUX VISITEURS DE L'EXPOSITION.
-000-

Les personnes qui ont besoin de fourrures feront bien de profiter de leur visite en visitant lé -
tablissement.

DEROME& LEFRANCOIS
Chapeliers et

614 RUE
SAINTE-CATHERINE,
où ils seront certains de trou-
ver un assortimentdconsidé-
rable de fourrures de toutes

Manchonniers
sortes à grand marché et de
qualité supérieure.

N.B.- On réparF toutes
sortes de fourrures à court
délai et prix réduits.

1880 -- AUTOlVINE -- 1800
GRAND ETALAGE DE MARCHANDISES NOUVELLES

BAS PRIX SANS PRECEDENT
Chaque département est on ne peut mieux assorti. Draps, Tweeds, Etoffes à Robe,

Cachemires, Merinos, Flanelles, Toiles, Lainages, Articles de Modes, Fleurs, Plumes, Cha-
peaux, etc , etc. Allez faire vos achats d'automne au Magasin du Véritable Bon

arché, chez

LETENDRE, ARSENAULT& Cie.,
591, RUE SAINTE-CATHERINE, 591,

ow Entre les Rues Amherst et Wolfe, MONTREAL .I

FER BRAVAIS
Adopté dans tous les Hpitaux. (FER DIALYSÉ BRAVAIS) Recommandé par tous les Médecins.

Contre ANÉXIE, CHLOROSE, DÉBILITÉ, ÉPUISENENT, PERTES BLANCHES, etc.
Le Fer Bravais (fer liquide en gouttes concentrées) est le seul exempt de tout

acide; il n'a ni odeur, ni saveur et ne produit ni constipation, ni diarrhée, ni échauffe-
ment, ni fatigue de J'estomac ;de plus c'est le seul qui ne noircisse jamais les dents.

C'est le plus économique des ferrugineux, puisqu'un flacon dure un mois.
Dépôt Généralà Paris,13,r.Laf ayette (prës l'opéra) et toutes Pharmacies.

Bien se méfier des imitations dangereuses et exiger la marque de fabrique ci-contre.
Envoi gratis sur demande affranchie d'une ntéressante brochure sur l'A nemie et son traitement.

A Montréal : MM LAVIOLETTE & NELSON.

wLA PLUS GRANDE

EXPtJITION DI] CANADA
..41 Déploiement colossal

ANS LA CITÉ DE

[hONTREAL,,
"' LES

14, 15, 16, 17, 18, 20, 2f, .2,
-23 et 24

3!PTIVBR E

PrograAnme sans précédent sur le continent
quinze jours d'amusements et de réjouis-

aneetoutes sortes. 4

Huit magnifiques bâtisses pour l'expîosition. Le
plus beau terrain que l'on puisse voir sur
le continent pon uie exposition.

L'exposition cdngendra d'abord un immense
léploiement de machine* en mouxment,
montrant les differents procédés4e diverse.
fabrications, et des spéciments des produjVs

4 agricoles, horticoles, industriels et mine.
raux du Canada et du monde entier.

Les amusements qui accompagneront l'exposition
sont nombreux et dignes d'attirer une foule
immense. Il ne sera peut.être jamais offert

Sspectacle aussi complet au Canada.

Tournoi de Crosse
Consistant en une série de parties devant être

jouées entre les meilleurs Clubs du monde
entier, et offrant une magnifique occasion
de jouir pleinement du coup-d'oeil uni ue
qu'offre notre jeu national.

Expériences de torpilles
Dans le port, faisant voir les effets terribles de

ces effroyables engins de guerre.

Splendide feu d'artifice

Accompagné d'une illumination de la Montagne
au Feu de Bengale, d'une imagnifique exhi-
bition de pièces montées, de la décharge de
deux cents bombes énormes éclatant dans
les airs et laissant échapper des nyriades
d'étoiles multicolores.

Asscensions en ballon

Grandes fêtes musicales

Jeux athlétiques

Expériences de la lumière électrique

Musique tous les soirs sur les carrés
publics par trois fanfares mili-

taires de premier ordre

Excursions ábon mar-
ché de toutes les
parties du pays et
des £tats-Ujnis

esi!VOIR LE PROGRA M ME'Niii

IMs E. DUNCAN SNIFFIN:g
trats pour annoncer daus L'OPINION PUBLIQUE,

reaîx a'l ')R ill>U-

Lse trouve sur la liasse, dans lemflhl lia Bureau d'Annonnies de MM.
O. P. ROiWELL & Ci., (No. 10, RUE SRUcE), où

le contrist peuventy être pas- NEWA • YOR
(Cartes-Chromo, joli Bouton de Rose, ou 25 DevIses2 jFlorales avec nîom, i0 nts. -Cie. de Carties NAR.

q ATU Nsssau. N.-V .

CHEMINDE fER QMQ O & .
GHANGEMENT D'HEURES

A partir de Mercredi, le 23 JUIN 1880, les ti-i5d
partiront comme suit:

MIXTEý. MALLE. EXPBEEc

Départ de Hochelaga pour
Hull..................1.00 am 8.30 am 5.15 p"u

'Arrive à Hul.............10.30 12.40 pi. 9.25pi
Départ de Hull pour Hoche-

laga................... 1.00 " 8.20am 5.05 pus
Arrivée à Hochelaga.......10.30 " 12.P 9.15 p

Passager
Départ de Hochelaga pour de Nuit.
- Québec..............6.00 pin 10.00 pue 03.00 p

0

(rrivée à Québec........ 8.00 - 6.30 am 9.25 pU'
ùmjatt- de Québec pour

>F chelaga...........5.30 " 9.30 pm 10.10 a
e à Hochelaga...... 8.00 am 6.30 am 4.40 pU'

Dé p rrt de Hochelaga pour
nt. Jérômen...........5.30 pMi-n

.. rrtMe à St. Jérômue...7.15 MIXTE. -

DApartde St. Jérôme pour
Hochelagar............- - 6.45 a r

Arrimee à Hochelaga...- - 9.00

(Trains locaux entre Hu et Aylmer.)

Les trains quittent la Gare du Mile-End, Sept minfieU
einsttard.

jâ Sur tous les Trains pour Passager il v a des
magnifiques Chars-Palais et des CJhars-Dortoirs élégants
sur les Trains de Nuit.

Les Trains allant à et venant de Ottawa font rencontre
avec les trains allant à et venant de Québec.

lées Trains du Dimanche partent de Montreal et de
Quebe àl4 p.rn.

Tous les trains font leur parcours d'après l'heure de
Montréal.

BUREA U GÉNÉRAL, 13 Place-d'Armes.
« BUREAU DES BILLETS, 13 Place d'Armes, 202
Rue St. Jacques, Montréal.

Vis-à-vis l'Hôtel St. Louis, Québec.

L. A. SÉNÉCAL,

Surintendant-Général.

Chemin de Fer du 'Pacifique Canadien
Soumissions pour matériel roulant

Le temps pour recevoir les soumissions ponr fournir
le matériel roulant pour le Chemin de Fer du Pacifique
Canadien devant être livré durant les quatre prochaines
années. est de nouveau prolongé jusqu'au PREMIER
OCTOBRE prochain.

Par ordre,
F. BRAUN,

Secrétaire.
Dép. des chemins de fer et canaux,

Ottawa, 2() juillet 1880 . 1

CHEMIN DE FER DU PACIFIQUE
Soumissions pour matériel roulant

On demande des soumissions pour la fourniture du ma.
tériel roulant, qui doit être livré sur la ligne du chemini
de fer du Pacifique, dans le cours des quatre années pro-
chaines. Les entrepreneurs devront s'engager à fourir
chaque année:

20 locomotives.
16 wagons de première classe, ou wagons-lits, selo"

que pourra 1 exiger le Département.
20 wagons de seconde classe.

3 wagons d'express ou de bagage.
3 wagons de poste et wagons fumoirs.

240 wagons de fret couverts.
100 wagons de fret découverts.

2 charrues pour le déblayage de la vole.
2 charrues & neige.
2 charrues en saillie.

50 wagons d'équipe.
Le tout devra être manufacturé dans la Puissance du

Canada et livré sur le parcours du chemin de fer du PO'
3ifique, à Fort William ou dans la province de Manitoba.

En s'adressant au bureau de l'ingénieur en chef, à Ot'
tawa, le ou après le 15ème jour de MARS prochain, 01
pourra obtenir les dessins, les spécifications ou autred
détails.

Le soussigné recevra les soumissions jusqu'à JEUDI
le PRFMIER jour de JUILLET prochain.'

Par ordre, F. BRAUN,
8ecrétair.

Dép. des chemins de fer et des canaux,
Ottawa, 7 février 1888.

M. J. H. BAT ES, 41 PAR >"w0"<bd
tisses du 2mes), est autorisé à signer tous contrat
pour annonces, à nos plus bas n
prix, pour être insérées dansU

L'OPInioN PUBLIQUE est Imprimée aux Nos. 5 et 7, r0
Bleury, Montréal, Canada, par la CoMA'ÂQMG
Lir snnmrxpsssui RURLAn (Imria,)
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